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A  N  D  R  I  N. 


HISTOIRE 


DE  LOUIS 


MANDRIN, 


depuis  sa  naissance  jus q u’ a 


sa  mort: 


Avec  le  détail  exact  de  ses  cruautés  ,  de 
ses  brigandages  et  de  ses  supplices. 


A  ROUEN, 

Chez  LÉCRENE-LABBEY,  Imprimeur- 
{ libraire  et  Md.  de  Papiers,  rue  de  la 
Grosse -Horloge,  N °.  170. 
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On  trouve  y  che^  le  même  Libraire, 
un  AjfoYtiment  général  de  Bibliothèque 
Bleue  ,  d’ Almanachs  &  d'images  de 
toute  efpece.  . 
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Depuis  sa  naissance  jusqu* àsa  mort , 


XJes  Brigands  ne  deyroient  pas  trouver 
place  dans  l’histoire.  On  blâme  Saluste  de 
nous  avoir  appris  que  Romèa  eu  un  Cad» 
a  jma.  11  semble  que  tous  les  chefs  de  Vo- 
leurs  aient  trouvé  quelque  gloire  à  ma  ro¬ 
cher  sur  ses  pas.  Cependant  le  supplice 
qu’ils  ont  en  perspective ,  auroit  dû  met¬ 
tre  une  barrière  à  leurs  crimes.  Cartouche 
q  péris u r  la  roue  ;  Mandrin  a  eu  le  même 

B  sort.  C’est  toujours  par- là  que  finissent  les 
brigands,  les  assassins,  les  incendiaires. 
On  n’a  jamais  vu  le  coupable  jouir  impu** 
némeut  de  son  crimef 
80  Louis  Mandrin,  naquit  à  St.-Etienne 
de  St^Gerojt,  en  Dauphiné ,  le  trente  du 
-JJ  *»Ûis  de  Mai  ,  en  l’an  172^  ;  son  pere  étoit 


à  la  fabrique  de, 
monnoies  ,  et  plus  encore  de  c* 
d’ambition  qui  nous  porte  aux  S'an^ 
actions  et  aux  crimes.  A  peine  fut-il  en  état 
de  manier  le  marteau  ,  qu’il  s  exerça  a 
contrefaire  les  monnoies  ou  a  les  altérer. 
La  guerre  survint.  Mandrin  s’cnrôl^  et  fit 
assez  bien  le  métier  de  soldat,  qu  du  eut 
i  a  mai  s  dû  quitter.  C’est  peut-être  ce  qm 
a  Tait  croire  au  peuple  que^  ce  brigand 
a  voit  été  Officier ,  et  décore  des  bonneurs 
réservés  aux  militaires.  La 
lui  a  vue  a  été  prise  a  un  officier  qo  »U 
poignardé  ,  et  le  nom  de  c®Jf 
lui  donne  ,  est  un  titre  qu  d  aTu  P^*c 
comme  chef  d’une  bande  de  contreban¬ 
diers  et  de  voleurs.  I  •-  li.. 

La  guerre  n’étoit  pas  encore  finie -Wt*- 
nue  Mandrin  déserta  5  et  emmena  avec  lui 
1  _ _ _  J  Cnn  moraine  ciiH  1  ai* 


de  Mandrin .  »  ■'  7 

mener  par  ce  ménagement  ,  qui  devint 
fatal  à  lui-même.  Pendant  ce  temps  Man¬ 
drin  se  faisoit  une  bande  qui  grossissoit 
chaque  jour ,  et  qui  l’a  voit'  adopté  pour 
chef.  On  lui  trouvoit  dei  l’esprit  ,  une 
adresse  admirable  et  dq  bonheur.  Man¬ 
drin  avoit  tme  éloquence  naturelle  qui 
persuadoit  ;  Pimaginatioavive,  du  coura¬ 
ge  pour  tormèr  de  grandes  entreprises ,  et 
de  l’audace  dans  le  succès.  Un  crime  lui 
coûtoit  peu ,  lorsqu’il  le  jug'eoit  nécessaire 
à  sa  vengeance  ou  à  ses  projets.  Cepen¬ 
dant  il  avoit  l’art  de  montrer  de  la  can¬ 
deur  ;  Ont  eût  pris  son  front/pour  le  siège 
de  la  candeur  même;  il  falloit  étudier  £és 
yeux  pour  y  démêler  cette  huroenjrfarbW-* 
che  qu’il  cachôit  avec  soin ,  et  qu’il  ne4dé- 
ployoit  que  dans  ses  fureurs.  Ses  discours 
rouloient  toyjouçs  sur  là  probité,  et  jaV 
mais  homme  n’en  eut  moins.  On  lui  doUne 
une  taille  avantageuse ,  les  cheveux  noirs, 
lés  sourcils'  épais ,  lé  nez  aquilain ,  les 
traits  réguliers  >  la  poitrine  large/,  la  jam¬ 
be  belle  et  une  force  prodigieuse.  Talons 
malheureux  ,  qui  marquoient  une  mépri¬ 
se  de  la  nature  ,  ou  une  corruption  plus 
grande  dans  celui,  qui  en  abusa  par  l’usa¬ 
ge  qu’il  feu  fit.  Tel  étoit  le  fameux  bri¬ 
gand  dont  j’écris  lés  actions.  / 

La  côte  de  Andréa  beaucoup  de  ro¬ 
chers  .qui  peuvent  servir- de  retraites  à 
ceux  qui  ne  veulent  en  prendre  une  dans 

■  V  .  À4  '  " 
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les  lieux  habités.  Mandrin  y  choisit  un 
asile*  U  étoit  âgé  d’environ  ao  ans,  et  il  se 
yoyoitàla  tête  de  dix  on  douxe  déserteur» 
qui  le  regardoient  comme  leur  pere,  ét 
qui  ne  vivpientque.pa r  sa  fatale  industrie  j 
leur  genre  de  vie  étoit  assez  triste  ;  ils  fa- 
briquoient  pendant  la  nuit  ,  et  n’osoient 
paroitre  dans  le  jour.  Mandrin  plus  hardi 
se  iwontroit  dans  les  foires,  où  ilfaisoit  des 
emplettes.  On  remarque  qu’il  s’adressoit 
toujours  aux  marchands  les  plus  éloignés* 
de  evahue  que  Jegrand  nombre  des  faus¬ 
ses  espèces  ne  laissât  quelque  soupçon 
dans  le  pays.  Il  avoit  même  soin  dese  tra- 
vestjr  :  tantôt  il  paçoissoiten  militaire, tan? 
tôt  il  étoit  en  religieux  ou  en  bourgeois. 
Au  retour  on  é valuoit  la  marchandise ,  ou 
on  la  faisoit  vendre  par  un  homme  affidé, 
et  le  capitaitie  avoit  toujours  une  part 
distinguée  dans  les  partages.  a  - 
Trois  ans  s’étoient  écoulés  dans  Op  com¬ 
merce  ,  lorsque  le  capitaine  de  Mandrin 
revint  au  pays.  Il  fit  d*1^  au  frere  de  ce- 


F 


le  pria  *  avec  Pair  le  plus  humble,  de  ne 
point  le  perdre.  Il  lui  offrit  même  une 
somme  pour  son  congé*  et  lui  montra ,  à 
quelques  pas  delà  ,  une, petite  maison  « 

3u’il  dit  être  celle  de  sa  mere,  ep  le  priant 
’y  entrer  ,pouç  accorder  les  choses. 
L’Officier  tourna  bride  sarfk  former  au¬ 
cun  soupçon.  A  peine  fut-il  engagé  dans 
Je  défilé ,  que  Madrin  lui  cassa  les  reins 
d’un  coup  de  pistolet,  puis  se  tournant 
vers  le  domestique ,  il  lui  brûla  la  cer-, 
velle.  Ses  gens  enleve'rent  les  corps  ,  ët 
le  crime  ignoré  demeura  impuni.  Man¬ 
drin  continua  son  commerce. 

Qui  croira  que  le  coeur  de  ce  barbjrrn, 
qui  massaeroit  avec  inhumanité  et  par  in¬ 
gratitude  r  osoit  se  montrer  sensible-â  i’^,- 
fiiour.  Ce  seniithent,  qui  commande  aux 
passions  ou.  qui  les  éteint  ,  semble  ne 
Jêtter  que  de  la  douceur  dans  l’a  me.  Si  J  es. 
amans  portedtaux  extrêmes,  c’est  dans 
la  vue  de  posséder  l’objet  qui  fait  leur 
félicité  ,  et  ils  agissent  par  aveuglement 
vou, par  désespoir;  mais  ilts  ne  sont  ni  cruels 
ïii  sanguinaires.  Mandrin ,  tantôt  tran¬ 
quille,  tantôt  féroce,  réunissoit  dans  lui 
les  vicès  les  plus  opposés  ,  et  il  aimoii. 
Quel  hommage  pour  une  belle  que  ce¬ 
lui  d’un  tel  cœur.  * 

Un  Gentilhomme  avoit  laissé  en  mou¬ 
rant  deux  filles  extrêmement  belles*. 
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Mandrin  ,  épris  des  charmes  de  la  ca* 
dette,  cherchai»  lui  marquer  son  amour. 

11  parla  ,  il  ne  fui  point  écouté  ;  il  écrivit 
des  lettre^ ,  on  ne  voulu  «  pas  les  lire  ;  il  fit 
des  pre'sens on  les  refusa.  Cette  rigueur 
le  mettoitau  désespoir,  etleiivie  de  réus¬ 
sir  le  jettoit  dans  des  pensées  continuel¬ 
les.  La  fabrique  des  monnoies  souflroit 
quelques  interruptions  ,  et  les  comptes 
qu’il  rendoit  à  ses  compagnons  n’étoient 
pas  toujours  fideles.  Un  d’entr’eux  s’ap- 
perçut  que  le  maître  avoit  le  cœur  bles¬ 
sé  ,  et  s’oûrit  pour  le  guérir.  «  Je  te  fais 
»  mon  second  ,  lui  dit  Mandrin  •,  si  tu  en 
»  viens  à  bout  ;  je  me  déferai  de  mou  lieu- 
»  tenant  Perrinet,  qui  m’ennuie,  et  je 
»  te  donnerai  ma  confiance-çt  sa  place.  >> 
11  y  a  des  intrigues  même  parmi  les  bri¬ 
gands.  R***  fut  très-flatté  de  pouvoir 
supplanter  son  lieutenant  , -et  brigua 
l’honneur  d’être  le  second  voleur  de  la 
bande.  If  étoit  neveu  de  ce  R ***  («)  qui 


(i)  Ce  R**1»  étoit  maréchal  .  lorsqu’il  se  fit 
espion.  Il  trompa  notre  Intendant ,  surprit,  un 
fourrier  ,  fut  créé  Colonel  ,  et  pris  à  sa  première 
sortie  avec  la  moitié  de  son  régiment.  On  le  con¬ 
damna  à  être  roué  pomtne  un  des  chefs  de  la 
révolte.  Le  prince  Eugène  demanda  sa  grâce, 
"R***  n 'eut  nue  les  galeres  ,  d’où  il  sortit  après  la 
mort  de  Louis  XIV,  H  est  aujourd’hui  eu  Hol¬ 
lande  ,  âgé  de  80  ans ,  avec  une  pension  des 
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fut  espion  pour  le»  Sévégnols  ,  en  1712, 
qui  a  ramé  dix  à  douze  ans  à  Marseille. 
Il  vouloq  gagner  la  roue  à  laquelle  M.  son 
oncle  avoir  échappé.  «  Vous  êtes  embar* 
»  ra.ssé ,  dit-il  à  son  maître  ;  je  pénétré 
»  la  cause  des  refus  que  l’on  vous  fait  es- 
>»  euÿer.  Celle  que  vous  aimez  est  no-, 
>»  ble  ;  vous  n’avez  peut-être  pas  eu  le 
»»  courage  de  dire  que  vous  l’êtes-;  il  vous 
»  faut  appeller  monsieur  du  Mandrin , 
»  dire  souvent  ma  terre,  mes  gens ,  mes 
»*  chevaux  ,  mon  équipage.  On  écoutera 
>»  vos  titres ,  et  l’amour  se  glissera  à  l’om- 
»  bre  de  votre  nobleâse.  —  Tu  fne  fais 
«  ouvrir  les  yeux  ,  dit.M#hdvin ,  je  com- 
»  mence  h^m’appérceyoH’  que  ma- roture 
>*  ne  figure  pas  bien  h  côtA  île  la  noblesse 
»  de  mon  a  manie,  et  que  l’orgueil  du 
«  sang,  peut  étouffer  dans  elle  les  senti- 
>»  mens  du  coeur.  Je  suis  doué  M.  du  Man-. 
»  di'in.  Mais  pourrai-ieen  somenirle  per- 
r>  sonnage  ?  —  Rien  dé  plus  facile ,  rqprît 


>•  R***,  donnez-vous  un  laquais  quivOns 
»  dira ,  monsieur  le  Barou  du  Mandrin-; 
».  prenez  un  petit  air  aisé  ;  regardez  »de 
«  côte  tout  ce  qui  sentira  la  roUrré  V^»r- 
»  dez-vons  bien  dé  reconnoître. ceux  que 
n  vousconnpissez  :  réponde»  quelquefois. 
«  par  monosyllabes  ,  earessei^eqnven-t 
»  votre  mentor»  ;  étendcz-vops  dans  ub 
>»  fauteuil ,  ou  levez-voüs  brusquement 
«en  fredonnant  quelques  airs  »  et  mar- 

v  a  6 
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>  chez  en  pesant  votre  corps  ,  sans  ep- 
%*  ppyer  le  talpn  *  ce  qui  est  trop  com-  ■ 
»  muu;  il  faut  bien  tant  de  choses  pour  . 

»  étreBaron  dans  un  village.  Ou  dira  :  cet 

»  homme  a  de  la  naissance  ,  car  il  semon- 
»  tre  sur  un  ton  qu’un  roturier  ne.pren- 
ï>  droit  pas  devant  la  noblesse.  *,*  Mau* 
drin  partit  avec  ces  admirables  instruc¬ 
tions.  Le  titre  de  Baron  ne  nuisit  pas  a  ses 
projets.;  on  le  trouva  bien  manière  ou  le-, 
cœur  noble  ,  et  on  ne  l’ioiçrrompit  plus 
'  lorsqu’il  parla-  d’antour.  Ôn  parut  même 
,  lui  permettre  d’espérer.  Il  peignit  toute 
sa  passion  dans  a«s  yeux  ;  il  serra  ten¬ 
drement  la  main  de  cellç  gu’il,  aiment, ; 
pt  on  ne  se  fâcha  pas  ;  mais  yommè  il 
ignoroit  si  up  Bfivori  avdit  droit  de  bai¬ 
ser  la  main  pour  une  première  Fois  ,  il 
la,  quitta  •respectueusement  sans  oser  le 
faire  ,  et  il  se  retira.  -'V,  '  ” 

!  (Péqdant  ce  temps  ,  les  çbosqs  avoient 

bien  changé  de  Çaoe  dans  la  caverne. 
ATJndes  compagnons,  qui av  oit  y  u  horreur 
du  meurtre  commis  ,  avoit  quitte  la  ban-  . 
v,  de.  Le  vigilant  Roqùairol  qoi  s’en  étpic  ' 

^  apperçu  ,  avoit  fait*  enlever  a  la  bâte  les 
> marteàux  ,  le  balancier ,  les  coins  les  . 
espèces  elles  matières  préparées  ;  etéloit 
Couru  eivdnstruire  Son,  Capitaine'-,  en- 
taxant  P^errinet  dé  peu  do  capacité  et 
d’indolence.  Lçsarchers  prirent  mal  leurs 
tpesttres  ;  jls  uuïc^çf  tut  teus 
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hlë,  et.  se.  présentèrent  en  plein  jour  à 
l’ernbouchure  de  là  caverne.  Le  brigadier 
fit  grand  bruit ,  el  les  précéda  en  criant; 
tue,  tue.  lis  pénétreront,  et  ne  trouve* 
rênt  que  quelques  mauvais  outils ,  des. 
fourneaux  et  des  soufflets.  Ils  ne  s’appet** 
curent  pas  même  d'une  grosse  pierre  qui 
.masquoit  un  enfoncement ,  dans  lequel 
Perrinet,  trompe' par  Roqiuirol,  s’étoit  en¬ 
dormi  avec  un  autre.  Un  d’çuir’eux  pro¬ 
posa  d’y  passer  la  nuit  *  l’avis  fut  goûte 
on  se  cantonna  dans  des  coins  ,  croyant^ 
ibire  capture  de  la  bande  eutiere. "Mau¬ 
vaise  fa^otf  de  s’y  prendre  !  Il  n’y  eut  . 
dans  tout  cela  que  Permet  qui  passa  la 
nuit  fort  mal â  son  aise ,  fes  a  u  très  fuy oip n  t 
pendant  ce  tenlps;  et  si  On  avoir  battu  la 
eaninçgne  ,  on  les  auroit  trouves  dans 
des  broussailles  ,  pu  dans  lés  gorges  d^s ,  , 

-  linhivf  frnrhoc  #  '  v  .  i  .  *’  * 


momagties. 


'  Çet  accident  fît  quelque  pétné  V 

drin  ^il  louàT  hautement  là  prudenctkde 
Rôqoàirol  ,et  se  moqua  beaucoup  dc  Pcr1 
f  inet  qu’tl  croyôit  dans  les  fers. Cependant 
jlfalloit  trou  y  et*  une~j.lemeore  ,  ou  a  ban* 
dontièr  le  métier.  Après  lnen  des  ma  relies 
pénibles  ,  on  résolut  de  camper  et  de  sé 
retrancher.  Mandrin  choisitune  montagne 
incultp ,  et  se  plaçai  mi-côte,  sous  le  paü 
d’une  roehe  qui  avançoit.'Il  tira  une  fosse 
en  croissant ,  ou  fit  soutenir  lès  terres  sa¬ 
blonneuses  avec  des  éperons, et  dn  se  cou- 

r  :  '  ,  A  •  ■  ; .  r,  .;'i 
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fenta  de  les  fraiser  avec  des  pieux.  Or» 
travailla  promptement  à  s’ouvrir  une 
sonie  sous  terre  en  cas  d’insulte  :  o« 
posa  des  sentinelles ,  et  on  envoya  k  la 
découverte  et  à  la  provision. 

Mandrin  avoit  devant  les  yeux  un  châ¬ 
teau  quia  ppartenoit  à  unvieux  procureur» 
H  e'toit  situe  sur  la  montagne  opposée  , 
d’où  il  avoit  vue  sur  toute  la  campagne  ; 
il  avoit  un  lion  fossé,  avec  des  tours  à 
l’auiique  j’des  allées,  des  terrasses  et  des 
souterrains.  Dans  le  temps  que  Mandrin 
le  contemplait  attentivement,  rth  vint  lui 
dire  que  le  propriétaire  venoit  de  mourir. 
«  Voulez-vous  en  faire  l’acquisition ,  dit 
Roquairol,  il  est  à  nous  si  vous  mesecon- 
dez;je  ne  vousdemandelpasquinze  jours.» 
Mandrin  qui  connoissoit  la  capacité  de  cet 
homme,  promit  d’en  passer  par  tout  ce 
qu’il  voudroit.  Roquairol  savoit tous  les 

firéjugés  du  peuple,  et  sa  frayeur  pour 
çs  morts.  Il  résolut  d’en  tirer  avantage. 
k  La  circonstance  est  favorable,  dit-il  à 
son  maître ,  le  défunt  doit  avoir  quelques 
petites  restitutions  a  faire  ,  parce  du’ il 
e'toit  procureur  ,  il  s’agit  d’aller  pendant 
la  tinit  faire  tapage  dans  tonte  la  maison  , 
culbuter  les  meubles ,  battre  les  geiis,  ils 
abandonneront  bientôt  la  place  ,  tant  ils 
ont  peur  des  gens  après  leur  mort.  *f 
Le  corpS  du  prooureui*  avoit  été  enter¬ 
ré  le  jpqr  même  dans  l’église  des  Gapu- 
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çins  d’an  village  voisin.  Roquairpl  se  mit 
en  chemin  ;  il  observa  les  lieux ,étse  tint 
à  l’écart.  Le  soir  il  entra  avec  quatre  hom¬ 
mes  qu’il  distribua  èn  différons  postes.  La 
Veuve  étoit  'seule  dans  une  chambre, com¬ 
me  elle  n’a  voit  plus  de  témoins  ,  elje  ne 
versoit  plus  de  larmes.  Ses  domestiques 
rioient  dans  la  cuisine,  et  oublioient  déjà, 
qtdils  a  voient  maître.  Roquairol  fut 

droit  à  la  chambré  du  Procureur  ;  il  cotn- 
merrçapar  agiter  fortement  lév  rideaux  , 
et  renverser  des  tables  et  des  cltûises.  La 
Veuve  se  jetta  promptement  dafis  la  cui¬ 
sine.  Roquairol  se  fdaignoit  comme  un 
homme  qui  In’ûle  çtïinettoh  tout  en  désor¬ 
dre. On  croyoit  n’avotr  tt  ccaindrequed’un 
côté,  lorsqu’il  s’éleva  un  grand  bruit  des 
quatre  coins  du  château;  on  entendoit  des 
voix  terribles  qui  se  dispu  toient  l\a me  du 
Procureur ,  et  on  ne  voyou  que  leu* et 
flamme  par  le  moyen  des  pistolets  et  de* 
pétards.  Roquafroi  avoft  jétté  un  drap  sur 
sa  tète  a  vec  des  flammes  peintes  en  rouge; 
il  parut  èn  cetéquipage  au  milieu  de  ses 
«gens  habillés  en  satyres,  et  traînant  des 
chaînes ,  un  flambeau  à  la  main  ,  il  entra 
dans  la  cuisine,  où  quelques  femmes  s’é¬ 
vanouirent,  parcourut  les  appartemens 
et  disparut.  ' 

On  ne  douta  plus  dès-lors  que  le  pauvre 
Procureur  ne  fût  au  pouvoir  des  démons* 
On  Pavoit  vu,  on  l’avoit  entendu > ,c’eu 
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étoit  assez ,  le  bruit  en  courut  dans  tôut 

le  pays.  .  ,• 

La  nuit  suivante ,  Roquaîrol  se  montra 
sur  les  terrassps ,  entouré  de  quatorze  dé* 
mons.  l.a  Veuve  avoit-Üooblé  sa  garde, 
mais  ce  np  fut  que  pour  augmenter  la 
frayeur  et  les  cris.  Lorsque  la  troupe  prit 
Je  chemin  de  la  maison ,  toutes  ces  fern* 
mes  s’enfoncèrent  dans  une  grande  çhané’ 
bre  .Roquaîrol  Ips  suivit,  les  une(|,  vou- 
loient  sortir  Jiar  la  fenêtre,  les  autres 
faisoient  des  prières  ,  et  inondoient  la 
chambre  d’eau  bënlle  :  lorsqu’il  en  tom- 
boit  une  goutte  sur  les  démons,  ilspous^ 
soient  des  hurlemeps  aifreiîx  .  comme  si 
ç’ei\t  été  de  l’hujle  bouillante.  Cependant 
ils  fais  oièm  mine  de  vouloir  attirer  quel- 
qn’un.avefc  leurs  griffes ,  et  ils  serouoient 
avec  force  les  chaînes  du  défunt.  Celui-ci 
di*ôjtsou vent  :  Bièn  mal  acquis  ,  malheur 
h  ceiix  qui  l’habitent  ,  ils  brûleront  com* 
me  moi. 

y  Cette  scène  fut  poussée  fort  avant  dans 
la  nuit.  La  Veuve,  à  demi-inorte,ne  revin  t 
point  de  ses  frayeurs  j  elle  voulut  quitter 
ce  séjour  dans  la  nuit  même  ,  et  prit  un  lit 
chez  sop  fermier,  à  quelque  distance  de  là. 
Les  esprits  forts  tournèrent  la  chose  en 
ridicule,et  la  traitèrent  de  chimères. Trois 
clercs  ,  oii  capucin  et  deux  abbés  ,  firent 
■partie  d’y  soupèr  et  d’y  passer  la  nuit;.  Ils 
3  voient  avec  eux  huit  domestiques  armés. 
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et  trois  femmes  pour  les  servir.  Roquairol 
crutqyftly  alloirde  son  honneur  de  ne  pas 
lâcher  prise;  il  s’informa  soigneusement 
du  jour  qu’i)s  avoieht  pris,  et  fit  ses  dispo*- 
citions.  Le  souper  devoit  sç  donner  dans 
une  grande  salle.  Roquairol  pratiqua  une 
puverturp  dans  l’épaisseur  dp  mur.»  etl$ 

,  ferma  exactement  avec  des  planches  et  de 
la  tapisserie  ;  il  creva  ensuite  le  tuyau  de 
la  chetpinee  qui  donnoit  dans  un  grenier 
â  obscur,  et  y  rangea  une  partie  de  son 
monde.  Tout  fut  tranquille  jusqu’au  mo-  < 
r  ment  du  repas.LeS  convives  crurent  qu'ils 
a  voient  mis  les  morts  en  fuite,  ordonnè¬ 
rent  que  l’on  servit.  Un  instant  après,)!  s’é¬ 
leva  un  bruitéloignë;ils  prêtèrent  l’oreille^ 
et  en  se  tournait, ils  appgrçurent  derrière 
eux  un  ours  d’une  grosseur  prodigieuse  , 

•  qui  vint  flairer  tous  les  plats  ;  %  se  jet-s 
térent  les  uns  sur  lés  autres  ,  et  gagnè¬ 
rent  l’enfoncement  dp  la  salle»  En  mémer 
temps  un  gros  singe  sauta  sur  la  table  et 
renversa  les  flambeaux.  Quatre  de  monts 
dé'boucherent-par  le  milieu  dtt  mur  avec 
des  torches  ardentes ,  bu.it  autres  ame¬ 
nèrent  le  Procureur  en  hurlant  autour  dp. 
lui.  W Celui-ci  çrioit:  Je  brûle,  je  brûle, 
bien  mal  acquis ,  malheur  à  ceux  qui  l’ha¬ 
bitent  ,  ils  brûleront  avec  moi.  »  On  vit 
-  encore  psrokrc  huit  autres  démons  sous 
iine  autre  forme ,  avec  dés  crocs  et  des 
fourches  \  et  pour  né  riep  laissera  désirer. 
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Mandrin  descendît  par  la  cheminée  ;  dans 
nue  peau  de  taureau  ,  affublé  de  cornes , 
et  escorté  de  quatre  Maures  avec  dés  flam¬ 
beaux.  Ce  cortege  étoitde  vingt-huit  per¬ 
sonnes;  les  abbés  et  les  petits  maîtres 
étoient  transis  d’effroi  :  les  domestiques 
ne  savoient  pas  même  s’ils  avoient  des  ar¬ 
mes. "Le  capucin  seul  voulut  montrer  un 
peu  de  fermeté,  un  des  diables  lui  brûla 
la  barbe  avec  son  flambeau  ;  il  s’approcha 
ehsuite  des  autres ,  et  mit  le  feu  aux  per¬ 
ruques  et  aux  habits  ;  chacun  gagna  la 
porte;  la  déroute  fut  générale;  on  les 
conduisit  à  grands  coups  de  torches  dans 
le  derrière. dloquairol  demeura  ainsi  en 
possession  du  château  et  du  souper» 

Ce  fut  pour  en  faire  hommage  à  Man¬ 
drin  son  maître ,  qui  ,  pour  reconnoitre 
ses  services',  Je  créa  lieutenant  sur  le 
champ  de  bataille ,  même  en  présence  de 
tout  l’enfer.  Oncourut  à  la  cuisinejet  à  la 
basse-colw ,  on  rit  beaucoup  et  pnTsoupa 
bicn.-'Les  anciens  hôtes  ne  paroissoient 
pas  avoir  envie  de  rentrer  dans  cette  de* 
meure;  ils  n’y  avoient  laissé  que  quelques 
mauvaises  tapisseries  ,  une  .table  et.  des 
chaises.  Mandrin  y  passa  la  nuit,  et  fit 
tirer  quelques  fusées ,  tandis  qué  ses  gens 
nournssoient  l’erreur  du  public  en;  traîv 
nant  des  chaînes  ,  et  en  élevant  dés 
flambeaux..  Comme  quelque  curieux 
pou  voit  être  *  tenté  d’y  venir  pendant 
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le  jour,  il  plaça  k  l’entrée  un  homme  vêi^ 
d’une  peau  d’ours ,  qui  se  jettoitsur  ceux 
qui  vouloient  avancer.Le  dragon  pe  gar- 
doit  pas  mieux  le  jardin  des  Hespéridés. 

Mandrin,  dédommagé  delà  perte  de  sa 
ea  verne,fit  construire  des  fourneaux  dans 
les  souterrains  de  sa  nouvelle^demeurejet 
y  transporta  tout  ce  qu’il  avoit  sauve  dans 
son  petit  fort.  Il  fitFermer  la  grande  en- . 
trée  du  château,  et  en  ouvrit  une  qui 
donnoit  dans  le  bois  par  un  sentier  dé¬ 
tourné.  De  temps  à  autre  on  faisoit  grand 
bruit  dans  la  maison  ,  et  toutes  les  nuits 
on  élevoit  trois  torches  allumées,  qui  ré- 
sistoient  au  vent  et  k  la  pluie. 

Cependanton  fahriquoit  des  espèces  et 
ou  les  distribuoit  dans  le  roy«u*a&3fM«is 
il  ei\t  été  dangereux  d’en  mettre  u*ne  trqp 
grandè  quantité  dans  la  province.  Manr 
Æriftpbvia  aces  inconvénipns,en  envoyant 
nüafôues-uus  de  ses  getoia  sur  lés  trou- 


jtierès  les  plus  eloigitées  ;  il  se  ijiit  raémô  a 
fabrique  des  monnoies  étrangeres.Tout 
réussissoit  entre  ses  mains ,  l’amour  seul 
IV  et  mit  semer  quelqu’amerlume  sur  ses 
plaisirs.  Dans  le  (temps  qu’il  en  conféroit 
avec  Roquairol  ;  on  lui  amena  Perrinet, 
qui  fut  fort  étonné  de  se  voir  reçu  avec 
tant  de  froideur  ;  il  eut  beau  vanter  le 
danger  qu’il  avoit  'eouru  ,  la  faim  qu’il 
avoit  soufferte,  et  l’adresse  aveo laquelle 
il  s’étoit  tiré  ;  k  peine  parut-on  l’écour 
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J  ter.  «  Tu  n’es  pîus  mon  lieutenant,  lui 
»  dit  Mandrin ,  je  t'aient  entre  les  mairie 
»?  des  archers  ,  et  je  n’aj  pas  besoin  dé 
?»  gens  qui  se  laissent  prendre  ;  si  tu  né 
,  ,»*■  veux  pas’  rentrât  dans  la  classe  des 
»>  ouvriers,  tû  seras  moh  laquais,  voila 
*»  tout  ce  que  j’ai  à  t’offrir.  »?  Perrinet 
n’osa  murmurer;  la  condition  de  laquais 
ne  lui  parut  pas  trop  vile  ,  il  l’accepta. 

L  e  baron  et  son  laquais  montèrent  h  che? 
val  pou  r  se  rendre  chez  la  belle  Isaure»  Le 
baron  dit  quantité  de  choses  tendres,  que 
je  ne  me  charge  pas  de  rapporter:  je  crain? 
drois  d’avilir  un  langage  qui  n’est  fait  que 
pour  les  belles  âmes ,  en  le  plaçant  dans  la 
bouche  d’ün  monstre,  qui  n’avoitque  de 
s .'..la  férocité.  Isaure  étoit  aimable,cet  amant 
montroit  sous  un  dehors  séduisant; 

,  ^fteiecroyoît  ce  qu’il  n’étou  pas,  j’excuse 
fconlgrreür.  Hélas,  que  son  repentira  bien 
justifié  son  cœur  !  Mandrin  ne  fut  pué 
long-temps  à  s’appercevoir  qu’il  éloi  ai- 
iné,  il  crut  même  voir  de  la  rivalitél'en- 
tre  les  deux  sœUrs ,  et  il  craignit  que  la 
discorde  ne  ruinât  s,on  bonheur.  L’aînée 
plaisantoit  souvent  aux  dépens  de  la  ca¬ 
dette,  et  l’appeloit  quelquefois  ,  par  dé¬ 
rision  ,  madame  la  baronne.  Isaure  pleu¬ 
ra  secrettement  ,  s'ans  oser  se  plaindre^ 
enfin ,  elle  en  fit  Confidence  à  son  amant  : 
celui-ci  se  hâta  d’en  faire  part  à  Ro- 
quairol ,  qui  saisit  habilement  cette  oc- 
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casion  pour  se  rendre  nécessaire  a  son 
maître,  en  liant  ses  intérêts, avicoles  siens, 
lui  proposa  de  lui  donner  entrée  dans 
|îeUenaaison,de  1  ’airàohcèr  comme  gentil; 
Jiotbme  de  ses  àjuriis,et  de  se  reposer  sur  lut 
du  succès  chose*  Le  capitaine  et  le 
lieutenant  se  mirent  en  marche  avec  un 
équipage  convenable.  Ôn  n’eut  aucun 
soupçon  del’artifice;lsaure  troîi  va  duplai- 
sir  à  voir  son  ainaut ,  son  aînée  parut  sensi¬ 
ble  aux.  soins  de  ceiétranger,qui  ne  déplut 

pas.L’air  de  prcbitéqu’ilsaflectoient  ne  pa¬ 
rut  pas  étudié.  Mandrin  revint  seul,  et  de¬ 
manda  la  permission  de  ramener  son  gen-  > 
tilhomme,iis  reparurent  ensemble  etqufel* 
quefois  séparément. Enfin  Iesçliosesfu  rent 
-  poussées  a  un  te)  point,  qu’ils  .eurent  1  im¬ 
prudence  dé  faire  des  propositions  de,n:»a? 
riage  ;  et  si  un  événement  inopiné  n’était 
pûs  venu  déranger  leurs  projets  ,  une  fa-* 
ipille  respectable  alloit  donner  les  mains  à, 
une  alliance  monstrueuse, qui  la  IJétrissoit 
d’une  opprobre  éternel. M.ais  la  providen¬ 
ce  écarta  l’infamie  fet  protégea  l‘innocebç*„ 
Pendant  que  ces  choses  se  passaient  ap, 
dehors, Mandrin  établissoit  une  discipliné 
exacte  clans  sa  cour  des  monnoies.  Ou  tra- 
vailloit  assidûment  pendant  la  nuit ,  on, 
cessoit  le  jour.  Une  patrie  de  l’équipage 
e'toit  destinée  à  la  garde  du  trésor^uue  a  u-. 
tre  étoit  en  sentinelle  sur  les  murs  du  cbâ* 
tcau.  Quatre  hommes  faisoient  le  métier 
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de  m^qmgn0^  ^  au  profu  je  ja  '  et  ; 

alloient  chercher  des  chevaux  jusque  suc 

l^m^tiereS,d,EfI>asne* I,s  Jes  «mendient. 
ae  nuit  dans  les  écuries  du  château ,  elles 

j"  «T,Cït  de  nÀême  V°ùr  les  Pr°mener 
<lans  les  foires.  D’au  1res  faisoient  le  com¬ 
merce  des  indiennes  et  du  tabac.  Les  . 
«hambres  écartées  étoiem  pleines  de  ces 
marchandises.  Ainsi  Mandrin  commando.**  % 
tout  a  la  fois  a /  des  faux  monnoyeurs ,  des 
maqmgnons  et  des  contrebandiers.  La 
J3?0!6  servait  à  l’achat  dola  con¬ 
trebande  £t  des  chevaux ,  et  le  produit 
de  la  vente  anportoit  des  espèces  d’une 
valeur  refile dout  on  faisottia  répartition 
selon  les  conventions  établies.  Les  appari¬ 
tions  des  morts  «voient  répandu  la  terreur 
-dans  toutle  pays,  et  faisoient  du  château 
de  Mandrin  un  lieu  formidable.  Quelques 
malheureux  qui  avoient  osé  approcher 

Tilnfe^arau!  dM.nS  6  ^ois  »  ne  paroissoient 
JruS  da.ns  106  Villages  voisins.  Ce  misérable 
l^avoitsans  doute  sacrifiés  à  ses  (tireurs 
sa  Politique,  On  edt  dû  ou  vrir les  yeux 
t  -  aur  cesevenemens;  mais  la  stupidité  du 
peuple, «st  sigrandesùr  l’article  desmorts, 

?’?  ®fe^yeuÂ,ôil’  jusqu’à  les  croire 
auteuvs3de  cès  désordres.  ■' 

>  ü’imposture  n’a  qu’un  tems;  tôt  ou  tard 
on  voit  naître  tin  moment  qui  tire  le  voile 

SesCd«V!w*  I,/tOIt  temPs  que  lesrfour-  ' 
JKnes  de  Maudrm  parussent  au  grand, 
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■Jour.'  Un  jeûne  officier,  qui  faisoit  route 
:  ^r$  Grenoble,  entendit  toutes  les  fables 
-du  peuple  sur  Pâme  du  procureur }  il  ap- 
jYerçuice  château  inaccessible ,  et  il  se  mit 
en  chemin  pour  s’y  rendre ,  moins  par  en¬ 
vie  dé' le  voir  ,  que  par  mépris  de  tout  ce 
qu’ilén  tendit  dire.  Il  frappa  à  la  première 
porte.  L’ours  s’habilla  promptement  de  sa 
peau,  et  vint  se  présenter  pour  ouvrir. 
<«  J’apperçoisunours,dit  un  grenadier  qui 
JL  accompagnoit  cet  Officier.  — -  Il  n’y  eu  a 
pointen  enfer,reprit  celui-ci, fais feuàÉl^s 
,  aurons  la  peau.» L’ours  ou vri^l’offici^füi 

mit  le  pistolet  dans  l’oreille  et  le  renversa, 
j  k  Envoilà  un  qtii  est  à  nous  ,  dit-êlj  voyons 
s’il  y  en  a  d’autres  ,  il  poussa.la  porte  et 
;  avança.  >»  Le  coup  a  voit  été'  entendu. 
^  Mandrin  étoitabseut.  Roquairol,quicain- 
mandoit ,  fit  prendre  à  sa  troupe  les  véte- 
-  mens  qui  inspiroient  de  la  terreur.  Pen- 
s  .riant  que  les  acteurs  se  disposoirnt  à  pa- 
i'ohre  sur  le  théâtre ,  l'Officier  et  somgre- 
nadîer  brisoient  les  portes.  La  scene  fut 
.^ouverte  par  . trois  grands/  hommes  vêtus 
de  noir,  et  suivis  de  qüatreà  cinq  figures 
grotesques.  -  L’Officier  leur  envoya  du 
■  plomb,  et  ils  disparurent.  Roquai  roi  lit 
courir  daiis  la  chambre  des  serpens  et 
des  ànimàux  venimeux.  Le  grenadier  en 
arrêta  un  parle  pied,  et  s’apperçut  quvil 
;  étoit  de  carton;  mais  construit  avec 
beaucoup  d’art,  et  animé  par  des  res- 
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sorts.  H  se  jetta  sjur  les  autresYPOfficiel*  o 

lit  de  même.  Roquairoi  sentit  «ûeia  peür  - 


Roquairoi  sentit  ffcùc 

ire  pou  voit  rien  sur  de  tels  hommes,  et  que. 
la  découverte  dè  toütce  s  trà  tàgême  porkn't 
un  grand  préjudice  aux  affaires  de  Man¬ 
drin.  fl  poûvoit  sé  défaire  de  l’Officier  et 
du  grenadier ,  il  avoit  des  armes  et  des 
gens  à  ses  ordres.  Il  balança  long-temps  § 
maïs  on  l’en  détourna,  4^>s  ^  cra^nte  <ln'e 
te  régiment  ,,qui  n’éioit  pàseloigné ,  ne  ti- 
çât  de  leu  r  niort  une  vengeance  sanglante»  M 
Il  prit  un  parti  plus  doux  j  ce  fut  de  dépê* 
cher  dans  le  village  trois  dé  ses  gens  ti‘à^ 
vestiâ*,  avéé  ôrdi^  \le  prévenir  Ite  peuple  , 
de  répandre  que  l’Officier  et  son  soldat 
iî*a voient  pas,  osé  pénétrer  dans  léchât  •  ' 
tèau/qü’il&les  a  voient  observés  de  loin , 
ot  les  à  voient  Vu  .se  cacher  derrière  des  1  ' 
buissons  ,  sans  oser  même  entrer  dans  le-  . 
bois  qtii4oig)¥)it-  les  allées.  Pendant  ce 
temps iVpqtrafrobprit  un  second,  et  entra 
l’épée  àl»  main  dans  la  salle  où  étoîx  l’oifi- 
cier.%3e  ne  croyois  pas ,  lui  dit-il  /ren¬ 
contrer  des  viva  ns  dans  un  lieu  où  je  pour-1  - 
suis  des  morte.  Je  cherche  un  monstre  que 
j’ai  percé  dix  fois  $vèc  ma  lame,  et  quh 
vient  de  djrsparoitre  à  mes  yeux.  — CVous 
nié  trouverez  occupé  a  combattre  des* 
ombres  ,  répondit,’ l’Officier  ,  mais  des* 
animaux  que  je  viéqs  d’écrasçr  ,  m’ap-v 
prennent  à  démêler  l’artifice.  »'Roqnai- 
rtd  parut  s’amusèr  k  cbntemplcr  ces  ma^ 
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chines  ;  cependant  11  en  remonta  adroite* 
ment  les  ressorts ,  il  les  dirigea  de  façon 
qu’elles  lai  échapperentdes  mains ,  e  t  ren¬ 
trèrent  dans  les  trous  qui leurétoient  pré* 
parés.Ilfit  le  personnage  d'un  homme  qui 
S’effraie ,  ét  qui  parolt  céder  à  la  force  de 
la  magie.  «  Les  démons ,  dit-il  ,  ont  le  talent 
'de  paraître  morts  et  de  se  ranimer  à  l’ins¬ 
tant.  Vous  les  écrasez,  vous  les  percez  ,  ils 
tombent  et  se  relèvent;  à  vos'yeuxavec  la 
même  vigueur.  J’ai  voulu  tqer  Un  ours 
dans  la  cour ,  il  m’a  dit  qt^iyrautre  l’avoit 
tué,  et  qu’il  ne  con v eOojt  pas  de  le  tuer 
une  seconde  fois,  en  mêmé-temns  il  est 
tombé  à  mes  pieds  voyotis  eê^qti%%st‘de- 
vén.u:  >»Ils  sortirent  ,  l'ours  qui  ne  vouloir 
plus  se  laisser  approcher  r  ser  dressa  sur” 
sespattes  de  derriere^ur  montra  sa  peau 
él^ur  faisan  tentendrequ’ils  ne  l’aqgoieut 
ffas;i  et  bénira  dans  son  tncùî»  dont -la  por- 


te  qu’ilferma  le  mettoit  l^riT&’ii^jflte.  Il 
étoit-  visible  que  Roquairol  Wc^énhéti- 
tué  un  homme  à  celui  qui  ovou  enlé  eo(l  P 
de  pistolet  dans  l’oreille  ;  mais  il  èépdui- 
soitcptte  affaire  avec  tant  d’art,  qu’il  fil 
naitre  quelquefçayeor  ,  et  parut  éniprén* 
-dré  lui  même.  Rien  ne  se  gagne  ptu$>î(e 
que  la  contagion  de  l’exemplë.  Nos  deux 
guerriers  ,  qüe  tdut  l’enfer  n’eut  pas  ef* 
fray  é ,  tremblèrent  à  là  voix  d’une  impos¬ 
teur.  Us  affectèrent  encore  une  bonne' 
Cdiuenan.ce ,  et  entrèrent ,  avec  assez  À* 


ce  n’étoit  plus  avec  cé  même  front  qu  ils 
a  voient  montré  en  arrivant  ;  et  Roquairol 
Connutqu’ils  necherchoient  pasbeaucoup 
à  avoir  de  nouveaux  démêlés  avecle$dé* 
mons.  La  nuit  tortiboit  ;  il  les  accompagjnà 
jusqu’au  pied  de  la  montagne  j  en  lés  èn^ 
tretenant  de  Sylphés ,  de  Gnomes,  de 
Lutins ,  d’apparitions  ,  de  prestiges ,  de 
forts,  et  de  tous  les  mensonges  curayans 
que  son  imagination  lui  fournit. 

Nos  dpux  nfilitaires  firent  le  récit  de 
tout  ce  qu'ils  avpî^ut.vü, ,  et  lé  firent  avec 
emphase;  niais  ils  ne  persuadèrent  pas, 
on  les  avoit  prévenus.  Leurs  discours  ne 
firent  pas  plus  d’impression,  que  ceux 
de  ces  parleurs  impitoyablés  qui  ont  tout 
vu  ,  qui  ont  été  les  héros  de  tous  les  faits 
iju’ils  débitent ,  et  que  l’on  veut  bien 
laisser  parler  par  indulgence.  Le  grena¬ 
dier  s’apperçut  qu’il  lui  restoit  quelques 
morceaux  du  corps  d’une  couleuvre 
vre  qu’il  avoit  brisée ,  il  courut  en  faire 
part  a  son  Olficier,  qui  lui  recommanda 
de  les  conserver  avec  soin.  Saint-Pierre, 
un  de  ceux  que  Roquairol  avoit  envoyés, 
les  lui  enleva  pendant  la  nuit ,  il  substi¬ 
tua  quelques  morceaux  de  bois  pqurri. 
Cette  ruse,  quelque  simple  qu’elle  fût, 
acheva  dans  leurs  esprits  la  conviction  de 
l’apparition  des  morts  et  des  démons  ;  ils 
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jetterent  avec  effroi  tout  ce  qui  leur  ye-* 

noit  de  ce  château  formidable ,  et  évitè¬ 
rent  bien  d’en  parler  au  régiment  ,  crain¬ 
te  du  ridicule.  •  *  x 

Mandrin  appri  t  cet  événement, et  ne  res- 
,  ta  pas  sans  crainte  ;  il  voyoit  avec  plaisir 
que  l’on  avoit  heureusement  trompé,  ces 
rédoutables  é  trangers;  et  que  le  peuple  ne 
sortoit  pas  encore  de  terreur  :  cependant 
iloortoit  ses  regards  plus  loin.  ;  il  appré- 
a  hendoit  que  plusieurs  faits  réunis  ne  ns^ 
sent  naître  quelques  réflexions  contraires 
à  ses  intérêts ,  ou  que  d’autres  soldats  ne 
rendissent  quelque  mauvaise  visite.  Tous, 
ces  malheurs  lui  arrivèrent  à  la  fois. 

Un  de  ses  gens  ayoit  acheté  dans  une 
foire  auprès  de  Lyon ,  des  foins ,  dèsmou- 
tons  et  d’autres  provisions  de  bouché.  Le 
A  vendeur  de  moutons,bien  content  du  mar¬ 
ché  qu’il  avoit  fait ,  jetta  un  éçu  en  l*«.»r  * 
il  se  rompit  en  tombant  y  il  en  jetta  U  P  Se¬ 
cond  ,  il  se  brisa  de  même  ;  on  considéra 
les  morceaux ,  c’étoit  une  composition  de 

verre,  d’étain  et  de  mercure.  Ces  trois  ma¬ 
tières  liées  ensemble  imitoient  l’argent  ; 
mais  il  leur  mânquoit  cette  adhésion  de 
parties  que  le  verre  n’a  pas  ,  et  que  la 
mercure  eftleve'à  tous  les  métaux.  On 
chercha  le  distributeur  de  cçs  espèces  , 
on  l’apperçut,  on  le  poursuivit  ;  il  échap¬ 
pa  à  raide  d’un  bon  cheval  dont  il  étoit 
pourvu >  et  abandonna  sa  marchandise** 
r  •-  B  Z 


our  ces  entrefaites  la  veuve  du. procu^ 
reur  apprit  par  son  fermier, que  l’pn  yOyoit 
unsentièr  battu  au  bout  de  sa  maison;  et 
<^ie  l’on  avoit  souvent  apperçu  de  beaux 
caevaux  qui  passoient  dans  l’obscùrite  du 
bois.  Un  clerc,  qui  avoit  été  du  fameux 
souper,  lui  dit,*  «Je  soupçonne,  madame , 
que  votre  maison  est  devenue  une  retraite 
de  contrebandiers  ;  çt  que  ce  sont  ces  mes* 
sieurs  qui  nous  reçurent  si  bien  dans  la 
belle  expédition  que  nous  fîmes  avec  le 

5ere  Capucin.  >»  Cette  pensée  parut  une 
écouverte*  On.  avoit  su  l’avehture  de 
l'Oiîicier  :  les  Clercs  se  joignirent  à  quel¬ 
ques  soldats  ,  et  . marchèrent  vers  le  châ¬ 
teau,  au  nombre  de  quarante ,  avec  des 
armes  et  de  la  résolution.  Mandrin  y  com¬ 
mando  it  ,  11  retira  son  monde  dans  le  sou* 
terrain ,  et  s’apprêta  à  en  bien  défendre 
l’entfeeSll  eut  été  inutile  de  vouloir  dis¬ 
puter  le  terrein pied  à  pied;  l’intention  de 
Mandrin  n’etoit  pas  d’engager  un  cpmbat 
à  découvert;- il  n’avoft^aucun  intérêt  à 
conservetvdes  appartemens  que  l’on  re- 
gardoû  comme  inhabitables  ;  il  renferma 
ses  richesses  dans  son  souterrain,  et  son» 
gea  à  les  y  conserver,  ou  à  prolonger  la 
défense,  pour  les  transporter  ailleurs.  <. 

La  troupe  guerrière  entra  dans  les  cours 
du  château  ,'  et  n’eut  aucune  apparition  , 
ni  de  portier ,  ni  de  fantôme.  L’enfer  ne 
voulut  rieu  faire  ce  jjoar-la»  tout  demeura 


4 


de  Mandrin.  29 

tranquille.  La  cléricature ,  qui  ne  rencon- 
troit  aucun  danger ,  se  répandit  dans  les 
chambres,  et  y  trouva. quelques  meubles 

Sue  l'on  jugea  de  bonne  prise.  Us  escala- 
erent  les  murs  d’une  petite  cour,  et  fi¬ 
rent  main  liasse  sur  la  volaille.  Les  sbldats 
forcèrent  porte  d’uPe  cave,  et  y  trou¬ 
vèrent  d’excellent  vin.ïls  en  roulèrent  une 
pièce  en  haut,  et  toute  la.  bande  fil  grande 
cliere.  Mandrin  le  voyoit ,  et  s’amusou  de 
çe  spectacle  ;  il  pouvoit-les  fusiller ,  ce  qui 
eût  peüjt-être  dérangé  le  repas:  il  aima 
mieux  leur  donner  la  vie ,  espérant  que  la 
nuit  lui  fourntroitquelqu’occasion  des’eu 
débarrasser  autrement';  il  se  trompa.  La 
maréchaussée aVoit  eu ordre  de  marcher, 
elle  château  se  trouva  investi  par  des  sol¬ 
dats  et  par  des  paysans.Mandrin  se  tourna 
vers  son  lieutenant,  et  lui  dit:  a  Ces  gens, 
ne  veulent  pas  se,,  contenter  de  .boire 
mon  vin ,  je  vois  qu’il  leur  faut  autre  cho¬ 
se  pour  les  satisfaire,  »»  Il  arrangea  son 
monde,  et  se  disposa  au  combat.  Les  ar¬ 
chers  étoient  fort  bien  commandés ,  ils 
a  voient  un  Prévôt  qui  fit  les  dispositions 
en  homme  du  métier  ;,il  plaça  un  briga¬ 
dier  avec  six  cavaliers,  des  soldats  et  des 
paysans  à  Ja  petite  porte  par  laquelle  le' 
souterrain  ahoutissoit  dans  le  bois,, et  il 
attaqua  la  grande  entrée  avec  beaucoup 
de  vivacité;  les  murs  étoient  envelop¬ 
pés  par  des  gens  bien  %rmés.  Mandrin 
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fit  tête  à  ce  brave  assaillant,  et  se  montra 
digne  de  lui ,  tandis  que  son  lieutenant 
cherchoit  à  s’ouvrir  une  sortie  par  dèr-t 
riere.  Roquairol  l’ayant  jugée  impossible , 
il  embarrassa  l’entrée  par  des  pieux  et  des 
branches  d’arbres ,  et  vint  rejoindre  son 
capitaine.  Celui-ci  qui  ne  vouloit  pas  en¬ 
core  faire  couler  tout  le  sang  qu’il  pouvoit 
répandre,  eut  recours  aux 'prestiges  ,  il 
fît  annoncer  par  une  voix  terrible ,  que 
l’on  n’insultât  point’  aux  cendres  des 
morts  ,  et  que  l’enfer  alloit  déployer  scs 
fureurs.  Qn  rit  de  ses  menaces,  et  on 
continua  l’attaqUe.  Mandrin  f\t  couler 

?[uelques  matières  enflammées  ;  il  tira  des 
usées  et  pétards  ,  qui  donnoient  dans  le 
visage  des  assiégeans  ,  et  les  écartèrent. 
Ils  revinrent  à  la  charge,  on  leur  serin- 
gua  dçs  huiles  bouillantes  et  du  plomb 
fondu*  |ls  fuirent  de  nouveau  ,  et  se  pré¬ 
sentèrent  uqe  troisième  fois.  Alors  Man¬ 
drin,  qui  n’âvojt  fait  que  préluder,  leur 
demanda  S’ils  pénsoient  bien  à  çe  qu’ils 
alloieht  faire,  et  leur  conseilla  d’y  réflé¬ 
chir.  Ils  répondirent  fièrement  qu’ils  n’a- 
voient  point  d’avis  à  prendre  de  brigands 
et  de  voleurs.  Là-dessus  Mandrin  fît  faire 
Une  déchargé  qui  en  tua  trois,  et  ep  bl.es- 
sa" dix.  Comme  ils  éloîent  cuirassés ,  il 
a  voit  fait  tirer  dans  la  tête  et  dans*  les 
cuisses.  Les  clercs  ,  qui  ne  scregardoient 
Jà  tque  comme  témoins , ,  se.  piirçnt  à  fïriç 
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à  toutes  jambes  :  quelques  soldats  tint 
rent  ferme  avec  les  archers. 

Cependant  lePrévôt  se  rappela  qu’il  avoit 
vu  quelques  mauvaises  tapisseries  dans 
les  chambres  ;  il  se  retira  avec  son  monde, 
fit  coudre  ces  tapisseries  en  forme  de  sacs, 
qu’il  remplitde  terre,  etse  présenta  à  une 

3 uatrieme  attaque,  en  les  faisant  reculer 
evant  sa  troupe.  Mandrin  commença  à 
se  repentir  de  lès  avoir  me'nagés ,  et  leur- 
promit  bien  qu’ils  apprendroient  k  le  con-^ 
noître  une  autre  fois.  Les  assaillons,  qui 
ne  lui  croy  oient  pas  un  subterfuge  pour 
.leur  échapper,. se  moquèrent  de  ses  pro¬ 
messes,  etlui  offrirent  une  demeure  où  il 
ne  fproit  pas  le  méçhant.  Ils  eu  foncèrent 
la  porte  avec  des'  leviers ,  et  mirent  le  feu 
h  ce  qu’ils  pe  purent  pas  rompre*  Ils  pé¬ 
nétrèrent  enfin  après  une  attaque,  de  trois 
heures.  Mais  quel  fut  leur  étonnement , 
lorsqu’ils  n’apperçurent  personne  Le 
souterrain  avoit  environ  quatre  -  vingt 
pieds  de  long  ,  sur  dix-huit  de  large:  les 
flambeauxy  fépandpientun  jourqui  l’em- 
portoit  sur  celui  du  soleil  même  ,  rien  ne 
pouvoir  échapper  à  la  vue,  et  rien  ne 
s’offroit  k  leurs  ye,ux.  Le  Prévôt  promena 
ses  regards  sur  la  voûte  il  n’y  avoit  au¬ 
cune  ouverture  ;  il  regarda  k  terre,  le  fond 
e'toit  battu ,  et  dans  son  entier  ,  les »c ôtés 
«etoiçnt  fermés  par  de  bonnçs  palissades 
^'uisc  joignoien t  pour  empê.cher  l’ébou- 


3a  Histoire 

lement  des  terres.  Ce  quiétonnoit  davan¬ 
tage  ,  c’étoit  la  propreté  de  l’end,roit ,  que 
l’on  eut  dit  avoir  été  préparé  popr  y  re¬ 
cevoir  quelqu’un.  Lç  Prévôt  ne  vit  pas 
sans  peine  qu’il  perdoit  le  fruit  de  ses 
travaux  ,  et  ne  remportent  que  les  coups 
de  l’aventure.  11  ouvrit  la  porte  qui  joi- 
gnoit  le  bois  ,  et  fit  fouir  l’endroit  par  des 
pay  sans.  Ce  travail  fut  aussi  infructueux  *, 
culbuta  bien  de  la  terre  ,  et  rie  trouva  que 
de  la  terre.  Comme  il  soupçonnoit  qu’on  ' 
n’ayoit  pu  lui  échapper  que  par  quelque 
boyau  ,  il  fit  envelopper  la  montagne 
par  des  paysans,  avec  ordru.de  lui  ren¬ 
dre  compte  de  tout  ce  qu’ils  apperce- 
vroient.  Il  s’adressa  ensuite  aux  cotes  de 
la  caverne  <  et  fit  lever  toutes  les.  palissa¬ 
des  :  on  en  trouve  cinq  a  six  qui  étoient 
coupées  à  un  demi  pied  de  terre,  et  qui 
'  s?em  bai toiènt exactement  parle  moyen 
d’tine'fldtêfctB  tcvrë  qu’elles  soutenoient 
paroissoîtpjus  fraîche  et  moins  serrée  que 
dans 'd’autres  endroits.  On  ne  douta  plus 
qn’il  ne  fallût  ouvrir  de  ce  côté-là  ,  eton 
espéra  une  fin  à  tant  de  maux.  Le  Prévôt 
fit  distribuer  du  vin  aux  pionniers,  et 
encouragea  son  monde.  ,  ■* 

Mandrin,  qui  s’étoit  retiré  par  cet  en¬ 
droit  dans  un  caveau  eh  foncé  ,  avoit  mis 
derrière  les  terres  qui  en  fermoient  l’en 
trée,uri  tambour, et  dessus  unverred’eau. 
Chaque  coup  que donnoient  les  pionniers. 
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rendoit  un  bruit  sourd  dans  la  caisse ,  et 
causoit  un  trémousse  ment  dans  l’eau.Man- 
drin  connut  alors  que  l’on  vendit  à  lui. 
L’ardeur  des  assailians,  les  sacs  de  terre 
dont  ils  se  couvraient  lui  anponçoient  l’i¬ 
nutilité  d’une  défense ,  il  ne  songéoit  qu’à 
gagner  du  temps. Le  boyau  qui  conduisoit 
à  son  grandcaveau  avait  cent  pieds  de  lon¬ 
gueur  ,  il  tira  les  contreforts,  et  en  ébou¬ 
la  la  terre ,  pour  donner  de  l’occupation  b 
jf  l’ennemi. Ceux,  qu’il  a  voit  envoyés  à  la  dé-* 
couverte,  lui  rapportèrent  qu’il  y  avoit  du 
.  danger  à  {tenter  une  sortie  par  l’autrp  ou¬ 
verture  ,  qui  venoit  d’être  apperçjpe  par 
quelques  paysans ,  et  qu’un  grand  pom» 
bre  de  soldats  accourait  pour  (ùi  en  feis 
mer  le  passage.  Mandrin  n*eat  pas  d’nu^ 
t  ^re  débouché  que  son  gros  chêne*  Ç’é«* 
toit  une  arbre  d’une  grosseur  prodigieux 
se ,  dont  la  tige  avoit  été  creusée  paif  lea 
plu  ies,  on  l’a  ppeMoit, par  .tradition,  rarbrip 
de  César.  U  répondoit  directement  à  un 
grand  caveau  que  Mandrin  avoit  fait  cons¬ 
truire, et  y  portoit  le  jour.  Le  capitaine  in-* 
vïïà  son  monde  ?»  se  charger  de  cé  qu’ils 
a  voient  de  plus  prééienx,et  à  faire  l’aban¬ 
don  du  reste ,  pour  s’échapper  plus  libre¬ 
ment  par  la  seule  ouverture  qui  leur  res- 
toit. Ils  monteront  tous  les  uns  après  les  au- 
tres,etserangerentàniesure  sous  le» bran¬ 
ches  de  l’arbre, en  attendant  les  ordres  du 
chef*  Déjà  ils  fondirent  sur  une  bande  a* 
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paysans  qui  leur  ouvrit  bientôt  le  passage^ 
et  ils  s'enfoncèrent  dans  l’épaisseur  du 
bois.  Le  Prévôt  instruit  de  cette  action,  ne 
savoit  où  se  porter  ;  d’an  côté  il  falloit  sui¬ 
vre  cette  troüpe ,  d’une  autre  il  ne  devoit 
pas  abandonner  un  ouvrage  qui  touchoit 
à  sa  (in  ,  ou  sa  proie  alloit  lui  échapper.  Il 
laissa  deux  cavaliers  .pour  commander 
l’ouvrage ,  et  se  mit  K  la  poursuite  des  bri- 
gands  ;  il  les  suivit  sans  lés  atteindre;  u  fût 
sur  pied  toute  la  nuit ,  il  marcha  tout  le  1 
jour  suivant,  le  bois  étoît  d’une  trop  gran¬ 
de  étendue  pour  faire  l’ enceinte.  Mandrin 
conduisit  sa  troupe  avec  beaucoup  d’ha¬ 
bileté  ,  prit  des  défiles  que  le  Prévôt  igno-, 
roiuCefui-ci  revint  au  càveau,les  travail-, 
leurs  étoiept  enfin  parvenus  à  la  découver¬ 
te.  Qn  y  trouva  des  meubles ,  des  toiles ,  § 
des  provisions  de  bouche  et  de  l’or,  sur- 
le40à)  pn  form^  aucun  désir, 

ï  Toutes  les  maréchaussées  des  environs 
eurent  ordre  de  marcher.  On  arrêta  tous 
les  gens  sans  aveu ,  et  on  fit  une  perqtnsir 
tion  exacte  tout  le  long  de  la  côté  dé  St.-, 
André.  Au  bout  de  quelques  jours;  on  ar¬ 
rêta  deux  hommes  qui  furent  conduits  a 
Grenoble ,  et  mis  en  prison.  Ils  furent  in¬ 
terrogés  et  connus  coupables.  La  question 
t’ira  de  leur  bouche  le  nom  de.  Mandrin  et 
Ceux  de  leurs  complices.  Mais  quel  avau- 
tage  résultoit-il  de  ces  noms  ?  toute  la 
bande  en  aYoit changé,  et  peu  d’enu’eux 
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Ploient  connus  dans  le  pays.  Cependant 
det  aveu  manqua  d'être  fatal  à  l^andrin. 

Ce  chef  -,  que  les  charmes  delà  belle 
Isaure  avoitsoumis  au  pou voirde  l’amouf, 
s’empressa  d’aller  oublier  dans  ses  bras  les 
dangers  qu’il'a  voit  courus.  Son  nom  étoit 
..  'connu  ,  un  paysan  le  vendit.  Les  archers 
<jui  étoiènt  toujours  en  haleine ,  se  logè¬ 
rent  dans  une  maison  voisine  pour  l'ob¬ 
server ,  et  le  saisirent  dans  le  temps  qu’il 
$ortoit  de  la  maison  d’isaure. 

'  (^uel  spectacle  pour  une  amante  I  Les 
cavaliers  etoieut  travestis  en  bourgeois  : 
Isa  aire,  des  prit  pour  des  inconnus  qui 
dsoient  insulter  son  amant  ;  elle  engagea 

quelquesdomes tiques  à  le  tirer  dq  danger, 
s  reux-ci  s’avancerent,on  leur  signifia  les  or- 

. r  dres  du  Roi,etpn  demanda  à  Isaurequellç 
t?  part  elle  prenoit  au  sort  d’un  cônireban- 
lier,d’u  n  fau  x  moimoy  euretd’  u  nbrigau  d. 

Isaure  demeura  sans  réponse  ,  la  rou¬ 
geur  annonça  sa  confusion;  elle  courut 
peuplement  a  sa  chambré,  et  tout  sou 
amour  se  tourna  en  exécration.  Elle  ver- 
ça  des  larmes  d’indignation  et  d’horreur  ; 
elle  lacéra  avec  dépit  joutes  les  lettres  do 
ao»  raisérah'e  amant ,  bile  foula  aux  pieds 
tous  présens  qui  veuoient  de  sa  main  ;  et 
pour  dérober  entièrement  sa  honte  aux 
yeux  de  ce»  x  qui*en  a  voie  n  t  é  té  témoins  , 
elle  fut  s>e,nfo»cer>dans  uu  couvent  dès  le 
jour-même. 
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Mandrin,  à  qui  le  sentiment  dë  sa  perte 
oit  ôté  jusqu’à  l’idée  de  la  fulte,a  voft  été 


avoit 


ènchaîné  sans  peine ,  et  marchoit  sans  ré¬ 
sistance.  On  avoit  tiré  sur  lui  les  verront 


de  la  prison ,  et  il  ne  s’âppércevoit  pas  en¬ 
core  qu’il  étoit  dans  les  fers.  Il  tomba  sans 


mouvement  sur  la  paille  qui  devoir lui  ser* 
virde  lit,  et  resta  iohg-terap's  avfec  un  àir 
rêveur  dans  la  stupidité  et  l’inaction,  lise 
leva  enfîu  ,  la rm es  tombèrent  de  ses 

yeux,  il  frappa  du  pied  et  brisa  ses  fersv  -jj 
On  n’qntendoitque  des  juremenSjqu’im- 
préca lions  ,  que  blasphèmes.  Le  geôlier  , 
accourut.  Mandrin  le  mit  en  fuite ,  et  con¬ 
tinua.  Le  lieutenant-criminel  së  présenta 
pour  l’interroger >  il  n’en  tira  que  des  sot* 
ti§es  ;  Mandrin  fut  envoyé  au  cachot.  ^ 

-  ^L’obscurité  de  ce  séjour,  la  mauvaise  ^ 
nourriture  ,  et  plus  encore  lephagrin  ,  lui 

&'  ter  eut  les  forces ,  il  tomba  malade.  Le 
lédecin  avertit  les  juges  que  le  crimi¬ 
nel  allôit  leur  échapper  ,  on  pressa  le 
jugement*,  Mandrin  s’çii  apperçut^  tes 
approches  du  supplice  opérèrent  une 
révolution  qui  lhi  rendit  la  santé.  Il  pa-  _ 
rut  fort  vigoureux  et  plein  de  résolution* 
Ceux  qui  avoient  cru  que  là  vue  de 
la  mort  avoit  pu  causer  qet  abattement  , 
étoient  réduits  à  ne  plus  savoir  que  pen¬ 
ser  de^cet  homme.  Les  uns  lui  donnoient 
de  l’insensibilité  ,  les  autres  de  la  folie. 
Mandrin  leur  fit  voir  qu’il  avoit  encore 

quelque 


‘3V  ■ 
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quelqûe  sage&se  ,  si  tou  tefois  il  Y  a  une  si¬ 
tuation  dans  laquelle  on  peut  étonner  ce, 
nom  h  la  conduite  d'un  brigand* 

>  Mandrin  s’étoh  apperçu  que  son  exté¬ 
rieur  iiiiéresfioit  quelques  dévotes  qui  ve- 
noient  de  temps  eu  temps  lui  rehdre  visite* 
«t  il  savoir  que  la  beauté  des  hommes  peut 


quelque  Chose  snr  le  coeûr  des  femmes*  fi 
affecta  de  paraître  déterminé  a  ne  vouloir 
prêterPofeille  à  aucun  prêtre ,  il  s'empor¬ 
ta  même  contre  la  religion,  et  cita  pour  rai¬ 
son  denses  refus,  la  prétendue  durèt£  avec 
laquelle  on  le  traiioil.  Les  dévotes  intri¬ 
guées  coururent  toute  la  villes  elles  repré¬ 
sentèrent  que  c’étoit  dommaige  qu’un, bel 
homme  fût  damné ,  que  cejiel  homme  se 
rapprocherait  de  Dieu.,  si  on  le.  irai  toit 
avec  moins  d’inhumanité  >  et  que  cela  te-. 


■  _  ^  tirér’jàu'cisM|| 

Le  Lieutenant-Criminel  reçut  de  cotés  et 
d'autres  des  suppliques  et  des  reproches. 
Il  ordonna  que  le  prisonnier  fût  transpor¬ 
té  dans  une  chambre  moins  obscure ,  et 
traité  avec  plus  de  douceur.  A  cette  nou¬ 
velle ,  Mandrin  s’écria ,  comme  daps  ut\ 
saint  transport  î  Ah  t  je  çbnnôis  la  véritéi 
de  la  religion  dans  ceux  qui  la  pratiquent  ; 
aurai  i«  un  confesseur  pour  effacer  mes 
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vel  embarras.  On  lui  amena  un  vieux  ca¬ 
pucin,  qui  ne  vanloitplus  la  prééminence 
de  son  ordre  su  ries  autres ,  et  il  s’en  con¬ 
tenta,  Le  pète  fut  charmé  des  dispositions 
du.pénitentjles  dévotes  répa  n  dire  iq  par¬ 
tout  l'onction  du  pere  et  'l’efficacité  de 
leurs  petits  soins.  Mandrin ,  plus  îibrç ,  ne" 
manqua  pas  de  moyens  pour  son  évasion. 
Il  rompit  un  barreau  ,  et  pouvoit  sortir 
dès  la  nuit  même  ;  cependant  comme  il 
s’apperçut  que  la  fraction  n’étoit  pas  sen¬ 
sible,  il  dédaigna  cette  façon  de  s’échap¬ 
per,  qui  lui  parut  indigne  de  lui  ;  seule¬ 
ment  il  s’en  servit  pouè  aller  pendant  la 
nuit  faire  part  aux  autres  prisonniers  du 
dessein  qu’il  avoit  formé  de  leur  rendre 
la  liberté,  en  se  la  rendant  à  lui-même. 
C’étoit  de  souper  ensemble  ,  d’enivrer  le 
geôlier,  et  d’ouvrirles  portes.  Les  dévotes 
parurent  k  l’heure  accoutumée.  —  «Mes 
cherès  soeurs,  leur  dit  Mandrin,  la  mort  ne 
▼iendea-t*ellé  jamais  expier  mes  crimes  ?- 
Que  je  desire  cet  instant  qu’ont  mérité’mes 
péchés  ?  Cependant  je  vous  l’avouerai,  je 
tiens  encore  aumonde  :  mais  il  pie 


semule 

qu’il  ne  me  resteroitplus  rien  à  désireey  si 
j’a.vois  la  consolation  de  ma nger  unè; fois 
a^ec  ceux  quiibnt  retenus  com  me  nidid  ans 
les  fèrs.Procurez-moi  ce  plaisir,  mes  cheres. 
Sœurs  !  je  dois  les  précéder  dans  la  route 
du  sppplic^que  jepujsse  leu  rapprendre  à 
soutenir  chrétiennement  les  approches  de 
la  mort!»  '  " 
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Mandrin  parutpénétré  enprônonçantces 
paroles.  Les  dévotes  jHromirentleur  entre¬ 
mise  auprès  du  geofiçr.Ohengagea  celui-ci 
h  faire  quelque  chose  pour  M.  Mandrin  ; 
le  souper  fui  accordé,  et  je  jour  pris  , 
avec  promesse  d’un  secret  impénétrable. 

v  Les  conviés  prirent  place.  Mandrin  par¬ 
la  en  apôtre,  et  harangua  chacun  d’eux 
selon  les  cas  qui  faisoient  leur  détention. 
La  docilité  de  l’audiioiré,  l’éloquence  du 
♦  prédicateur ,  touchèrent  le  geôlier; il  con¬ 
sentit  à  boire  :  le  vin  étoit  choisi,  insen¬ 
siblement  ou  écarta  les  images  effrayantes' 
delà  mort,  et  on.se  consola  en  buvant. 
Mandrin  enferma  le  geôlier  dans  sa  prison, 
il  brisa  les  fers  de  ses  camarades ,  ouvrit 
les  portes ,  et  marcha  à  leur  tôiè  en  chain-* 
a  -  tant  insolemment  dans  les  rues. 

On  avoit  déjà  trois  heures  de  jojnr  ,  et 
on  ignoroil  la  fuite  des  criminels.  Un  do- 
f  mastique  apporta  au  Prévôt  de  la  maré¬ 
chaussée  ,  u h  gros  paquet  de  clefs  qu’on 
^  .  avoit  jetées  dans  nue  de  ses  chambres ,  eut 
cassant  un  carreau.il  reconnut  les  clefs  de. 
la  prison,  et  il  y  envoya  promptement. 
Ses  cavaliers  eurent  ordre  de  marcher , 
ce  fut  en  vain.,  Le  geôlier  fut  condamné  au* 
cachot,  leS  dévotes  eurent  défenses  dp 
se  mêler  des  affaires  de  la  prison,  et  IV^àn- 
drin  continua  ses  brigandages. 

-  Le  préraif r acted’imprudencepar lequel 
■  <commen$*Mandrin,i;ui  d’écrireaucapu- 

C  a 
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cin  son  confesseur,  et  de  le  prier  de  se  çonr 
server  pour  le  conduire  une  autre  fçisà  l’e-» 
chafaud ,  eu  l’assurant  qu’il  ne  vouloit  pas 
choisir  un  autre  théâtre  pour  expirer.  La 

lettre  coutenoittnilleautresîmpertinences. 

Il  voulut  ensuite  savoir  quel  avoit  été  le 
sort  d’Isauçe  ;  ce  qu’il  découvrit  n’ayant 
pas  beaucoup  flatté  son  orgueil,  il  jura  de 
ne  plus  aimer  de  sa  vie  ,,  et  de.  tromper 
toutes  celles  qu’il  pourroit  séduire. 

C’est  à  ce  temps  que  l’on  rapporte  un 
meurtre  qui  fait  frémir,  et  qui  fut  précé¬ 
dé  de  quelques  actions  qu’il  est  bon  de 
rapporter.  Mandrina  voitbeaucoup  perdu, 
par  la;  prise  de  son  château ,  et  son  empri¬ 
sonnement.  Sa  nouvelle  bande  n’éioit  pas 
eneore  bien  aguerrie  ;  quelques-üns  mê¬ 
me  âvoient  déserté.  Il  se  rappela  qu’il 
avoit  caché  quelqu’argent  au  pied  d’un 
arbre  ;  il  y  fit  creuser  »  cet  argent  a  voi  t  été 
enlevé.  U  seroit  difficile  d’exprimer  quels 
furent  alors  son  emportement  et  savage. 
Il  blasphéma  ,  il  souhaita  la  perte  del’uni- 
vers  entier,  et  jura  une  haine  implacable 
Contre  tout  le  genre  humain.  Ses  anciens 
Camarades  qu’il  retrouva ,  lui  apprirent 
que  des  paysans  des  environs  ay oient 
prouvé  une  somme  considérable  *  et  en 
^voient  fait  usage.  Mandrin  leur  comman¬ 
da  d*en  tirer  vengeance ,  et  ordonna  |e 
pillage  de  leurs  maisons.  Cependant  com¬ 
me  il  étoit  dangereux  de  se  fàire  haïr  des 
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habitans  de  là  côte ,  IVlSndrirlsecoO  tenta 
de  renfermer  sa  haine  en  lui-même, >et 
mitigea  les  ordres  qu’il  a  voit  donnés»  On 
lui  proposa  une  caverne  commode  pour 
6e  loger  :  il  réppndit  qu’il  ëtoit  las  d’ha¬ 
biter  sous  des  roches ,  tandis  qu’il  Y 
avoit  des  maisons ,  e<  en  même-temps  il 
ordonna  h  quatre  de  ses  gens  ,  d’aljet 
s’emparer  d’un  hermitage  ^qui  étoit  si» 
tue' avantageusement  sur  la  côte,  de  pren¬ 
dre  l’hermkeet  de  l’enfermer.  La  chose 
fut  bientôt  mise  à  exécution  ;  quelques 
heures  après  Mandrin  s’y  transporta»  Un 
des  siens  avoit  pris  l’habit-  d’hermite  j  on 
avoit  gardé  l’autre  pour  le  consulter ,  et 
savpir  do  lui  les  usages ,  afin  dé  les  obser¬ 
ver  ,  et  de  tromper  le  peuple. 

Ce  jeh  eu  son  effet.  Le  nouveau  frere 
prit  toute  l’hyppcrisie  de  l’ancieri  ;  il  fut 
trouver  le  Grand-Vicaire  avec  une  pré¬ 
tendue  obédience  de  sôn  Visiteur  irlqi 
apprit  que  son  prédécesseur  avpit  été 
rappelé  ,  et  lui  demanda  sa  protecdphi 
qu’il  obtint.  _ 

Mandrin  y  h  qui  les  périls  avoiènt  appris 
à  les  braver1,  ne  put  s’astreindre  h  Se  tenir 
èn foncé  dans  des  chambresObsCuressans 
oser  paroltrè.  11  se  donna  pour  un  officier 
qui  fuyoit  le  ïnohde ,  et  qui  cberchoit  une 
solitude  paisïblé  autant  pour  se  reijiettrp 
'de  ses  blessures  que  poùr  songer  a.  son  sa¬ 
lut.  U  ciiangea  de  nom,  prit  une  unifor- 
1 1':'  C  3t:î, 
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me  mit  son  bras  en  e'cliarpe  ,  et  fui 
trouver  le  Grand-Vicaire  ,  Supérieur  de 
l’hermitage.Nous  étions  en  gu  erre,  il  fut  ai¬ 
sé  de  tromperie  Grand-Vicairé:  Mandrin 
eut  toutes  les  permissions  <|u’ildemandoit. 

Les  deux  bandes  réunies  moutoient  à 
trente-huit  hommes, la  plupart  déserteurs 
ou  criminels  échappés  des  prisons?;  Man?? 
‘dvin  songeai  les  loger,  et  a  reprendre  son 
ancien  commerce.  Le  travail  et  l’industrie 
ramenèrent  bientôt  l'abondance  ,  et  fi¬ 
rent  oublier  les  malheurs.  Le  chef  donna 
«a  plan  pour  la  construction,  des  loge- 
inens  et  la  sûreté  de  la  place  ;  le  lieute¬ 
nant  Roquai  roi  se  chargea  de  l’approvi¬ 
sionnement  ,  et  du  commerce  en  dehors» 
La  nouvelle  demeure  étoit  spacieuse, 
et  n'avoit  d’autre  défaut  que  l'obscurité. 
Elle étoit  pratiquée  à  quelque  distance 
de  l’héritage ,  avec  lequel  on  a  voit  été? 
jbli  unq, communication  sous  terre  ,  et  qui 
jgtt£|t.comme  Un  ouvrage  avancé  dé  ta  Ohé 
dibjjGorps  de  la  place  ,  il  y  avoit  deux, 
«Orties  aux  deux  flancs  de  lé,  mbtttagtfe , 
e(  une  troisième  qu’on  ayqit  pousséè 
jusqu’au  bout  du  vallon.-  .  •' 

Les  choses  étôient  dans  cet  état, lorsque 
çette  infâme  retraite  fucsotvjUéepacle  plus' 
énorme  de  tous  les  crimes.  Ùne.jeune  fem¬ 
me  qui.suivoit  unebète  égarée,eut  le  mal- 
beu  r  d’appercevoir  une  des  ou  vertu  ces  de 
la  caverne.  La  sentiuèlle  qqi  y  étoit  placée 
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ne  la  vit  pas.  Elle  entendit  les  coups  duba«» 
lancier  ,  elle  prêta  l’oreille  et  oublia  ce 
qu’elle  çUercboit, bientôt  la  frayeur  la  sal¬ 
ait  ,  çlte-'Sje /ait  à  fuir.  Dans  cet  instant  le- 
maiheuréux.  Mandrin  sevpresenta  h  l’effl- 
boiichure  ,•  il  voit  une  femme  qui  fui t  j  il 
l’arrête-,  et  fait  venir  la  sentinelle.  Celui-ci 
assure  qu’il  11e  l’a  point  apperçue,  les  gens 
delà  caverne  disent  la  même  chose:  Man¬ 
drin  la  saisit ,  malgré  seslarm<  aet  ses  cris, 
il  l’entraîne  dans  l’endroit  le  plus  enfonce» 

;  «  Il  faut  donc ,  dit-il  à  s  es  gens ,  que  je 
"sois  idx  capitaine  et  sentinelle. Quefaisiez— 
vous  lorsque  cettè  femme  estveuueobser-. 
ver-vos  ouvrages?  Queiqu’unde  Vous  lui. 
avoitril  donné  commission  de/^tëb'h>*ta“Hs* 
répondirent  tous  qu’ils  ig norëiént  jusqu’ à 
son  .nom.  C’ést  donc  un  peu!  fnouv^oent  ( 
de  curiosité  qui  vous  amçue  n d rw 

cétte  infortunée ,  vous  youléz*$r,  g’ est; 
la  fureur  des  femmes  Î-He  bien ,  jetiez  les 
yeux  sur  Cet  or  et  sur  cet  argent ,  c’est  loi 
trésor  de  l’éfat  ;  je  auis  rot ,  voilà  mes  su»: 
jets.  Ce  fourneau  sert  à.prépareéles  ma-, 
tieres  j/darts  celui-là  ou  fait  le  mélange  ; 
sur  cet  autre  on  donne  au  métal,  tout  le 
degré  de  perfection  qu’il  doit  avoir ,  et  oi^ 
le  c’oule  ;  ici  on  le  frappe  ,  là. on  le  blan¬ 
chit.  Ç’én  estassezpour  itue  femme,  votif 
aayez  vu  mes  ricjbessesj  voulez- vous  être 
reine ,  et  leS  partager  avec  moi  ?  Ah  Dieu,' 
f’écria*t-eilc  »  que  deviendroit  mon  eu* 

m*  '  c  4 
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faint  et  mon  mari?  Ton  mari  ,  reprit 
Mandrin ,  ta  veux,  le  préférer  à  un  hom¬ 
me  tel  qùe  moi;  qu’on  Renferme.  Cet 
ordre  fut  exécuté» On  la  mit  dans  la  cave 
où  étoit  l’heftnue  ,  avec  un  treillis  de 
hois  qui  lès  sépa-roit.  Le  lendemain  on 
tint  conseil ,  les  voix  furent  partagées: 
les  uns  la  condomnoient  à  mort.,  les 
aurres  se  contennnent  de  ta  prison  ï 
Mandrin  penchoit  pour  ce  dernier  par¬ 
ti.  La  femme  fut  amenée  devant  ses 
Jpges.  On  lui  dit  qu’elle  avoit  fait  un 
crime  en  mettant  lé  pied  daus  un  endroit 
où  elle-  ne  devoit  point  paroître  ;  qu’elle 
n’avoit  aucune  liberté’ à  espérer  ;  que  si 
elle  v  o  u  Joif  S’a  t  ta  cher  au  capitaine  par 
amitié ,  sans  envie  d’échapper,  elle  vi- 
Vroit  parmi  eux  avec  une  chaîne  au  pied, 
Que sielle  s’ebstitioit  à  refuser  un  tel  hon¬ 
neur,  elle  prenait  le  parti  de  la  mort. 

Les  larmes  et  les  cris  a  voient  déjà  a fïoi- 
Mi  cette  malheureuse  ;  elle  les  pressa  par 
tbut  ce  qu'il  y  a  de  plus  capable  de  tou* 
cher  .le  ctéur;  elle  redoubla  sès  prières, 
et  lé|  r'cntj'Ura  d’avoir  quelque  pitié  de  son 
rhaHièùr  et  de  son  innocence.  Rien  ne  lit 
impression  s, or  ces  aines  farouches.  Mah- 
dwhiqui  présidoit  a u  conseil  deguerre,lui 
signifia  ses  intentions  :  elle  rejetta  ses  pro* 
positions  avec  horreur ,  ëi  lui  dif  qu’elle 
n’acltèteroit  pas  la  vie  par  un  cri'mè'.  Man¬ 
drin  espéra  que  le  temps  et  ses  assiduités 
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la  fléchiroient  ,  H  la  renvoya  en  prison. 
Quelques  heures  après  il  y  fut.seul .,  iLla 

fïressa  de  prendrequelque  nourriture, elle 
e  refusapl feignit  delà  douceur,de  la  com¬ 
passion, ses  ruses  ii’ eurent  aucun  succès. II 
sortit  etpréta  l'oreille.'  L’hermite saisit  ce 
moment  pour  encourager  dette  femme  k 
demeurer  vertueuse.,  et  lui  représenta 
qu’elle  devenoii  coupable’èh  ne  prepànt 
aucun  aliment.  Mandrin  ne  lui  laissa  pas 
t  le  tefnps  d’achever  ;  il-  lui  fit  donner  la  • 
bastonnade,  et  le  relégua  dans  un  ca~ 
ehot  étroit,  au  pain  et  à  l’eau. 

La  prisonnière  ne  devint  pas  nlps  traita-* 
ble.  Lés  gémissent, ens  continuels  l’a voien#* 
réduite  k  un  état  de,  foiblesse  <fui 
craindrepourse.f  joûrs.Mattdrinrenoit^erb 
jki,  là  ses  insiancèàiil  fut  repoussé  avec  unérV«- 
’guedr  qu’il  çrqyokne  (jfeypirpas  attendre. 
Alors  entrant  pu  fureug^’il  commanda 
J  qu^éile  fèç  4^PP°'ll6e  nfe  $es  habits  ,  êt 
^dtfû’on  l’attachât  nue  k  un  poteau.  Dans  lft. 

’  temps  qu’il  lui  fâisoitessuyermiile  indigni- 
>  ”  ’  tés  et  mille  outrages, un  de  sèscompdgùows 
accouru  t  lui  apprendre  q u’ n  n e  femme  qui 
ayoii trouvé  ti.n  trésor  au  pied  d'un  arbre, 
%  ÿtoft  perdue  depuis  quelques  jours,, et  que 
pe  pouvoifétre  ceîtçqüi  étoit  tombée  entre 
leurs  mains.--*  «Quoi  !  ditMandrin  à  cette 
innocente  victime  de  ses  fureurs  ,  tu*  as 
volé  mou  trésor  ,  et  tri  oses  demander  grâ¬ 
ce;»  —  ïîelas  !  dit-elle,  savois-je  à  qui 

r  k  •  r 
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celte  somme  appanejioit  î  laisse*-®®*  li- 
î>rfe,  et  je  ne  tarderai  pas  a  vous  *e  l^n“ 
dre.  Non  ,  non,  répondit  Mandrin  ,  »  tant 
que  tu  meures  ;  voilà  deux  poignards  , 
choisis  par  lequel  des  deux. tu  veux  pé¬ 
rir.  Comme  elle  ne  répondpit  que  par  ses 
pleurs  , .il  se  tourna  vers  ses  gens,  et  leur 
dit  :  Qui  de  vous  sera  l’exécuteur  de  mes 
volontés  2  Personne  n’avança  ,  Mandrin 
prit  le  plus  jeune  ,  lui  mit  le  poignard 
a  la  main  ,  en  disant  :  Tù  u’es  pas  encore 
aguerri  ,  je  veux  l’instruire ,  sois  digne 
d’être  des  nôtres  ,  avance  et  frappe  ....  tu 
,  hésites  ;  vois-tu  cet  autre  poignard?  Je  te 
perce  toi-même  situ  balances  encore.  Ap¬ 
prends  à  choisir  tes  coups,  c’est  sur  la 
pointe  du  sein  qu’il  faut  frapper?  enfon- 
çei  Comme  celui-ci  chohissoit  la  place  et 
ta r doit  trop  ,  Mandrin  ,  dans  un  mouve- 
raélt  de  *«jgë>  appuya  fortement  sa  roam 
siennç,,  ét  enfonça  le  poignard.  Le 
•  sàpfe  j^dlit  avec  force  ,  la  jeune  malheu¬ 
reuse  pdusse  un  cri  aigu  ,  et  dit  “He- 
tâs  I  j’eusse  trouvé  grâce  sous  la  dent 
.  des  lions  et  des' tigres  :  Dieu,  vengerex- 
■yous  ma  mort?  Ah  l  du  moins  que  mou 
'  époui  et  mon  enfant  soient  plu.»  heu¬ 
reux  que  mpi  !  Cher  époux  ,  saùras-tq 
mon  sort?  ”  Après  çes  mots  elle  jetta  uu 
soupir,  ses  yeux  së  fermèrent ,  sa  tète 
tomba  sur  sa  poitrine  *  elle  mourut. 

Celte  femme  éioi*Jgée  de  vingt-dfiux 
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«ns.  Elle  laissait  un  enfant  de  dix -huit 
mois,  et  en  portoit  un  autre  dàns  son 
sein.  Cè  Spectacle  fit  horreur  b  quelques 
compagnons  de  Mandrin.  Tous  ri’avoient  y 
pas  eucre  appris  a  être  barbares.  Us  res¬ 
tèrent  immobiles  et  comme  s’àisis  d'effroi. 
Mandrin  sentit  qu'il  falloit  sie  rétablir  dans 
leurs  esprits  et  colorer  son  crime.  J® 
vous  vois  tristes,  leur  dit-il  î  d’où  vous 
vient  ce  silence?  Cette  femfiae  n*a-t-elle  -, 
pas  “mérité  SOÙ  supplice,  et- vôtre  chef 
aura-t-i!  tortfivec  vous  ?.Que  vousméritez- 
peu  d’être  sous  mes  ordres ,  coeurs  fâçjtes 
et  timides.  Si  j’avois,  retenu  cette  féfeme  h 
avec  nous,  auriez-vous’ pu  la  con&eryéc.  ,  • 
sans  crainte  ?  N  'eùt-il  pas  faillite  tduÿoyef 
dans  le  temps  où  nous  $«j||>eiidôns  ji.os  ,  v  , 
travaux  pour  courir  au  commerce  ?  Elle-  ~ 
même  n’eùt-e!le  pas  cherché  son  évasion; 
pendant  le  travail  ,  ou  pendant  le  som-  » 
ineil  ?  Si  je  lui  avois  donné  la  vie  qu’ellç  t 
nW  d  emandoit^,  quels '{farans  av iéz-voii?  ( 
de  sa  discrétion?  Le  sexe  a-t-il  jamâi.^pq 
sé  taire  ?  vous  eussiez  donc  mieux-  aimé  .  .  . 
Voir  vos  ouvrages  détruits  ,  yoü-e  •chéf{’<4< 
trahi ,  voiis-mêines  pieds  et  maiils  UéV^  5 
Veiégués  en  prison ,  livrés  à  hr  mo  çt, ludi-, . 
gnes  compagnons  que  je  devrois  abandon* 
n«r  à  leur  misérable  soft:*  Hé  bièn ,  puis-, 
que  cette  inconnue  vous  intéresse  encore, 
ie  vais  vous  apprendre  qui  d’entre. noua .  - 

doit  comitpmder  de  voqs  ou  de  moi.  ». 
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Mandrin  alloit  se  porter  aux  extrctO" 
tes  ,  dans  l’emportemeni  qui  l’agitoit  ;  il  ' 
a  voit  même  sai^i  deux  pistolets.  Roqüai- 
jrolqui  craiknqit  une  révolte ,  lui  représen¬ 
ta  que  ses  gens  avoient  pour  lui  toute  la 
soumission  et  tout  le  réspect  qu’ite  de- 
voieut  a.  un  chef  aussi  sage;  qu  iis  sa- 
voient  le  chérir  et  respecter  ses  ordres  j 
«ne  cette  inconnue  a  voit  été  justement 
sacrifiée  à  l’intérêt  commun  ;  et  que  pour 
lui  eu  marquer  leur  reconnoissance  .  im 
«lloient  tous  baiser  Je  poignard  qui  les 
.  «voit  délivrés  d’une  ennemie  si  danijto-. 
i edse  ;  iL  avança -le  premier  et  le  ba.¥* 
^  sa  ;  chacun  fit  de  même,  Mandrin  çarut 
se  calmer ,  il  qjrdonna  qu’on  lui  Otat  ce 
speciaclëdedèfântles  yeux  ,  et  il  rentra 
dans  •Vhormitage  sans  montrer  aucune 

«grtétijon  et  aucun  trouble.  ;  , 


i lé.  lm  dames  se  ie  — - 

maris  n’en  paroissoient  pas  fort  charmes, 
Comme  Ü  a  voit  dans  sa  maison  tout  1  at¬ 
tirail  d’un  hertnite  ,il  se  montra  quelque 
fois  dans  cet  équipage,  afin  d* éprouve1 
sous  quel habit  il  feroit  plus  de  conquêtes 
Cés  désordres  vinrent  aux  oreilles  ai 
Grand-vVicaire,  qui  manda  l’hermwe  e 
l’omcîcr.  L’ofiîder  vint  seul.  L’air  d  uu 
milité  et  de  grandeur  qu’il  sut  allier  eu 
semble,  désarma  le  Grand-y ieaire ,  qu 
ne  sut  sur  quel  ton  il  devoit  'lui, parler 
jdandrin  sentit  l’effet  de  son  imposture;  1 
marqua  son  étonnement  suf  ce  qu’un  ec 
clésiastique  aussi  éclairé  donnoitsi  legeri 
meiit  Sa  confiance  à  des  genf  qui 
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apprendre  un  peu  $on  de-vçir.  Il  s’enécar- 
tera  si  on  nel’y  ramene.  Jemesuisappe^r 
ç^  de  bien  des  petites  chosès  qui  ne  sont 
pas  de  son  état.  Il  commence  à  négliger  la 
priere  ,  je  sent  que  ma  présente  le  retient, 
et  j’entrevois  qu’il  s’onblierqit  bientôt  s'il 
ne  m'a  voit  pas»  »  Au  même  instant  on  an» 
non  ça  le  frere.  —  Qu’il  entre ,  dit le  Grand- , 
.Vicaire ,  j  'ai  trop  de  choses  à  lui  dire.  ** 

— —  L’hermite  parut  avoir  un  air ‘soumis  , 
■il  se  proterna ,  il  se  tint  le  visage  contre 
terre  et  pleura  amèrement.  —  ««  Qu’ai- 
jç  besoin  de  vos  pleurs ,  lui  dit  le  Grand- 
Vicaire  ?  d’où  vieiït  ce  scandale  que  vous 
causez  dans  l’église  ?  Quoi  !  fait  comme 
vous  êtes ,  laid ,  mal  vêtu  , hideux  ,  vous 
allez  faire  l’aimable  daps  les  villages? 
Vçal^déux  enfants  que  l’on  vous  met 
sur  ïè  eorps.  *»  —  Ah  î  monseigneûr  ,  ré¬ 
pondît  l’hermite  en  plèurapt ,  je  n’ai  pas 
interrompu  pour  cela  l’office  divin ,  je  n«î 
lesaLfaits  que  dahs  mes  heures  de  récrça- 
tionü  --  «  Le  Grand- Vicaire^  indigné,  le 
chassa  avec  le  pied ,  et  le  menaça  d’un» 

^  -tf.  V  *  *  •  --mm  ’  1  •  ”  •  %  ‘  ’  • 


punition  exemplaire.  »  Mandrin  rit  beau* 
coup-de  l’ingénnité  de  sa  réponse ,  il  s'ea 
servit  ménfie  pour  faire  voir  au  Grand- 
Vicaire  q«e  cetfhomme  e'toitplus  simple 
que  mimant;  cependant  il  conclut  qu’il 
falloit  écrire  à  son  visiteur  ,  et  il  se  char¬ 
gea  de  lui  en  demander  un  autre.  Le  len¬ 
demain  il  apporta  la  lettre  >  l’*ir  de-sevé- 
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rité  aoHl  prit  fut  trouvé  trèsàpropos.  Un 
îoua\a,piété ,  sônzele,  etoo gémit  k 

des  gens  qui  tenoient  en  | 

Pégase,'  prendre  des  leçons  dp mihi •  • 

Cependant  on  commençoi  _v»pvaiïèr 
neuf  mois  depuis  l’arnvee  du  chevahe 

de  Mon>ly,  et  quelques  personnes^- 

domnietttTâccomjpUssemem  f**® 
fatâl.  H  arriva  enfin ,  et  fit  ^ne.ang 
tion  dans  plusieurs  familles.  Les  plam 

Mutèrent.  On  courut  aux  Juges  ,  au 
fôrand- Vicaire  et  à  Vl»ermit,ogé.  Celles  qui 
n’avoient  pas  encore  dépose  ,e^r  fa^®^ 
et  que  Mandrin  avOU  trompées  par  de 

-fausses*  promesses  couvrirent  les  y  1  - 
.«K  cris  drf  public -,  et  verserenF  de* 
larmes,  qu’il  eàt  fallu  prévenir.  Les  meres 
f—  cJier 

phermitage ,  et  menacèrent  y 

léieu.  Une  d’entrvelles  l’y  ‘  - 

,,  vcment.  Ce  spectacle  ammwasJesp  y 

#  sans  des  montagnes  .les  jeramesnesr 

noint  paroîtrè  le  clieyaher  et  1  herm»‘e  » 
Ses  crurent  qu’ils  ayèientpen  da«s>e 

flammes,  et  elles  s’applaudtrent  de  le 

huit  jours  ,  Mandyiu  fit  fc 
roltre  un  autre  hermite  avec  une  lettre  de 
Sisiteur  au  Grand-rscaKe.Le_nouvea« 
frere  étoit  infirme  et  vieux ,  il  demanda 
pardon  au  public  des  égaremeos  de  sou 
prédécesseur ,  et  pria  tousceux  qu’ilren- 
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contra  de  l'aider  de  leuns  prieres  pourre*- 
parer  l’énormité de  ses  fautes.  Il  distribua 
des  chapelets  et  desimages,  etsut si  bien 
jouer  le  personnage  d'imposteur*  cjue  l’on 

iies’apperçutpasmùroequ’iln’avéitqu'une 
barbe  posticbe.Onl’aid.a  a  rebât  irla  maison, 
oh  le  consola  de»  dommages  causcs^en  peu 
de  tems  il  passade  la  disette  à  l'abondance, 
Mandriu  s’ennuya  dans  un  séjour  où  il 
n’osoit  pins  pareil  re  \  jUse  mit  à  voyager , 
et  son  absence  causa  la'perte  de  ses  gens* 
Comme  le  chef  11e  présidoit  plus  aux  tfad 
vaux,  les  ouvriers  s’accoutumerentinsen- 
siblement  à  mépriser  lès  ordres  de  Ro- 
q  nai roi.  Ils  se ‘répandirent  dans  les’  villa¬ 
ges  ,  et  causèrent  du  tumulte.  On  les  sui¬ 
vit  ,  leur  demeure  fut  découverte.  Mais 
l'expérience  avoit  appris  qu’il  y  a  voit  du 
danger  à  attaquer  ces  brigands  sans  éfre 
]>ien  muni  d’armés  en  grand nombre.Tous 
les  cavaliers  des  maréchaussées  do  Greno¬ 
ble  ,  de  Valence  et  dés  villes  voisines, 
marchèrent  avec  beaucoup  de  célérité  et 
d?  secret.  La  môntagnè  fut,  investie  ,  et 
Hiermitage  assiégé.  On  enfonça  les  portes 
sans  trouver  aucune  résistance  ,  et  sans 
a  ppercevoir  personne.  On  fut  lon£-,iemp$. 
à  découvrir  le  chemin  Obscur  qui  menoit 
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étoit  en  confusion.  Roquai  roi  et  Per  fi  net 
disputoient  le  commandement  ;  celui-ci 
a  voit  une  faction  qui  osa  demander  son  ré- 
tablt$sement,etqu>  refusa  d’obéir;Roquai* 
roi  a  voit  trn  parti  plus  fort  à  lui  opposer. 
Ces  deux  coquins  se  battirent  dans  la  clia- 
leurde  l’empbrtempnt,et  peut-être  dans  la 
fumée  du  vin.Perrinet  fut  encore  mallieu- 
reûx,  il  reçut  deux coups  qui. l’abattirent; 
son  parti  fi%t  enfoncé,  il  y  eut  dés  blessés 
^  et  des  morts  ;  l’acharnemeniné  fut  pas  as-* 
sé?  grand  pour  causer  un  dommage  plus 
considérable.  L’idée  du  danger  se  rénou- 
vella,et  fit  cesser  un  combat  qui  eut  dà  ne 
trouver  sa  fin  quedàns'l’extinction  de  cés 
dangereux  ennemis  ;  mais  ils  qevoient  vi¬ 
vre  encore,  pour  nous  jnontrer  ce  quq1 
•  peut  la  scélératesse,  et  faire  briller  les  fu-  • 
înestes  tafens  de  Mandrin.  Ils  se  chargèrent 
p’rotnpi.tetnént  de  tout  ce  qu’ils  purent  ém- 

Sorteçi  mirent  le  feu  au  reste,  fuerent  les 
lesiefs  qui  ne  poüv oient  pas  fuir  ,  et  s'é¬ 
chappèrent  par  la  conduite  qui  les  mena 
loin  de  i’éneplhié  de  la  montagne.  * 
Le  véritable  hermite,qui  avoit  été  relé¬ 
gué  dans  un  cachot ,  fut  trouvé  sans  mou* 
vemer  t  et  presque  sans  vie.  Il  y  avoit  plu¬ 
sieurs  jours  qu’on  avoit  oublié  de  lui  por¬ 
ter  à  manger,onlé  rendit  a  là  lumière. Mais 
quelle  douleur  pour  lui  de  se  voir  chargé 
dé  chaînes  et  traîné  daus  un  autre  prison 
pour  par  oitre  devant  le  uge  1  Qu  n’eut  pas  * 
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de  peine  kreconnohreson  innocence;cha- 
cun  s’empressa  alors  de  savoir  de  sa  bou¬ 
che  la  vie  qu’il  avoit  vu  mener  a  ces  bri¬ 
gands.  Il  leur  apprit  le  meurtre  de  la  fem- 
mé ,  les  coups  de  bâton  qu’il  a  vô.treçus  a 
ce  sujet.et  la  dure  pénitence  queMandrm 
a  voit  fait  faire  à  deux  employés.  C  etoit  - 
deux  jeunes  gens  pleins  de  zele  PPurj*®  ft* 
térêts  de  la  Ferme,  qui  avoiem  confisque 
quelqu  ésma  rehandises  deMandri  n  ,el  que 
Manïrin  avoit  surpris.  L’un  eto.tâge  de 
vingt  ans ,  l’autre  en  avoit  dix-huit  ,  de  la. 

hardiesse,  du  courage ,  et urte  forte  envie 

de  parvenir.  Mandrin  les  mu  en  cage,d  ou 
illestira  trois  fois  par  jour,  pourleurtaire 
faire  ce  qu’il  appeiloit  l’exercice  ,  auquel 
ils  eurent  peine.a  s’accoutumer ,  qui  con- 
sistoit  à  paroîire  nuds  en  chemise  devant 
la  troupe  qssemblée,  à  se  prosterner  aux 
pieds  du  chef,  et  h  lui  demander  humble¬ 
ment  pardon  des  dommagesqu’on  lui  avojt 

causes.  Le  grand  peûiteneier  es  recevoit 
ensuite,  et  leur  demandoit  lequel  étmt 
plus  de  leur  goût  dé  la  bastonnade  ou  du 
Fouet.  Il  falloit  opter ,  et  alors  on  leur  de- 
cWgeoit  quarante  ou  cinquante  coups  de 
bâton  sur  le  dos,ou  sur  la  plantedes  pieds, 
en  tes  assurant  que.c'étoit  pour  le  bien  de 
leurs  âmes.  Lorsqu’ils  avoient  choisi  le 
fouet  pour  varier ,  on  les  étendait  sur  une 
grosse  poutre  de  î>ois ,  â-pép-pres  comme 
une  ambrine  sur  un  caitou,  et  ou  frappait 
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sur  le  derrière  avec  un  jonc  fendn  en  qua¬ 
tre  ,  au  bout  duquel  etoient  des  Cordes  1 
naureès  ;  et  lorsque  peau  5*011  vroit  sous 
les  coups>  on  frottoit|la  partie  affligée  avec 
du  vinaigre ,  dans  lequel  on  a  voit  fait  infu¬ 
ser  du  poivre  d’Espagne,  et  on  appUquoijt 
promptement  un  "emplâtre  de  bouc  et  de 
sel.  Quelquefois  on  les  suspendoit  en  l’air 
pour  amuser  pendant  lé  repas, et  on  les  fai- 
soittou mer  à  grands  coups  deverges.Dans 
d’autres  teins  on  les  éleyoirde  terre  en  leur 
passant  les  mains  entre  les  jambes ,  ce  qui 
ployoit  le  corps  en  rond-,  et  on  touchait 
ae  toutes  parts.  Us  «voient  défense  de  se 
tenir  sur  leurs  pieds  en  présence  des  gens 
de  la  caverne  ;  l’ordre  portôit  qu’ils  ram¬ 
peraient  comme  les  bêtes,  et  dans  cet 
état  on  leur  jeUoit  des  morceaux  de  pain 
que  la  faim  leür  faisoit  dévorer.  On_les 
renfermoit  ensuite  dans  leur  cage,  en  lès; 
avertissant  de  se  tenir  prêts 'pour  l’exer¬ 
cice  prochain ,  et  on  les  nourrissoit  dans, 
la  plus  grande  fragilité.  L'hecnïite  assura 
bien  que  jamais  il  n’avoit  succombé  à  la 
-tentation  de  leur  donner  des  avis,  et  il 
lajouta  qu’il  ignoroit  absolument  ce  qu’ils 
^étaient  devenus.  On  présume  que  Ro¬ 
quai  roi  ,  pressé*de  -fuir ,  mit  le  feu  à  la 
cage',  et  les  fit  brûler  dans  les  flammes.  « 
Quant  à  iavicqûemertoientces  brigands, 
elle  étoit  partagée  entré  le  travail  et  la  vo¬ 
lupté.  Il  y  avoit  un  ordre  établi  pour  les 
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temps  de  sortir  et  de  rentrer  ;  ils  tnan- 
gebient  tous  ensemble  :  Mandrin  seul 
«voit  une  table  particulière  de'  six  cou* 
verts ,  à  laquelle  il  les  admeitoit  succes¬ 
sivement.  Ils  avoient  les  meilleurs  vins  du 
pays ,  et  deè  viandes  choisies.  Quelqu’qlïS 
d’entr’eux  jotioieut  dès  iustruincns  ,  et 
nmusoient  après  le  repas.  Le  temps  de  dor¬ 
mir  étoit  depuis  huit  heures  du  matin 
jusqu'à  quatre  du  soir  r  celui  du^  travail 
étoit  depuis  neuf  heures  du  soir  jusqu’à 
quatre  du  matin.  Le  capitaine  et  le  lieu¬ 
tenant  étoient  les  juges  des  querelles  qui 
a’élevoient  :  ceux  qui  en  lebr  présence 
éh  venoient  à  des  voies  défait ,  étoient  pu* 
nia  par  la 'prison.  On  soupçonne  qu’ils 
Avoient  quelques  femmes  travesties  et! 
hommes  :  Mandrin  ne  vodiut  jamais  ad¬ 
mettre  que  celles  qui  étoient  véritable¬ 
ment  mariées  ou  parentes  de  ceux  qui 
travaillpient  sotts  lui  ;  il  se  montra  tou¬ 
jours  attentif  à  prévenir  l'embarras  des 
enfan.*,  elles  dangers  de  l’indiscrétion. 

Lorsque  les  archers  eurent  pénétré  ». ils 
fre  trouvèrent  que  de  la  fumée  et  des  cen¬ 
dres.  ils ap perçurent  nbe  chambre  qui  le* 
revoit  quelque  jôttr  dé  biais  ,  et  qui  avoit 
été  épargnée:  autour  étoit  cl  es  fa  uSses  a  r- 
moires  ,  qui  paroissoîeiit  être  le  dépôt  des 
trésors  de  Mandrin.  On  se  contenta  de  pla 
cer  une  sentinelh  Ma  porte,  et  on  battu  la 
campagne  pour  décou  v  rie  lu  bande  ou, les 
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traîneuirs.  A.  peine  les  brigands  fanent- 
ils  à  quelques  pas  de  l’hermiiage ,  51°.® 
l'on  entendit  un  grand  bruit  ;  c’étok  1* 
salle  qui  sautoit  en  l’air  avec  fracas.  Man¬ 
drin  ayoit  fait  pratiquer  une  mine  par- 
dessous  ;  et  Roquaieol  qui  avoit  m|s,  le  fett* 
aux  mèches  en  sortant *  crut  avoir  èuve-. 

loppé  dausceboolevérsementîaplus  gran? 

depanie  des  maréchaussées  du  Dauphi¬ 
né  il  s’arrêta  dans  cette  confiance,  igno¬ 
rant  que  les  terres  n’a voîent  cou vert  qu* 
la  sentinelle  et  quelques  curieux.  ’ . 

Cependant  les  villages  voisins  avütènl 
ordre  de  prendre  lès  armes  et  de  souper 
lè  tocsin  ,  lorsqu’ils  appercevroient.  ceS 
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tre  promptement  des  arbres  qu’il  entre* 
laça  ,  et  exhorta  son  inonde  â  bien  faire, 
lie  Prévôt  des'  archers  ,  que  l’on  dit  êtro 
le  même  que  Celui  qui  a  voit  forcé  le  châ¬ 
teau  du  procureur  ,  ne  crut  pas  devoir  ex¬ 
poser  témérairement  ceux  qtt’il  commau- 
doit.  Il  ht  faire  une  quanti  té  considérable 
de  fagots  qûe  les  paysans  élevèrent  de¬ 
vant  eux  en  approchant ,  et  il  y  inirle  feu. 
Le  veut  qui  étoit  violent  ,  porta  les  flam¬ 
mes  dans  les  retrauchemens  et  au  visage 
des  assiégés,  ce  qui  les  incommoda  beau¬ 
coup  .  Mandrin  ne  voulut  point  périr  par 
le  feu  ,  il  déboucha  par  le  côté  où  les 
flammes  neportoient  pas,  et  forma  un  ba¬ 
taillon  quatre.  Sitôt  qu’il  parut,  on  lit 
sut  lui  dés  décharges  qui  ne  blessèrent 
que  quelques  hommes.  Il  avança  fiérc-* 
ïnént  ett  faisant  un  feu  continuel.  Le  Pré¬ 
vôt  ordonna  aux  paysans  de  s’onvrir  ,  et 
de  se  former  sur  deux  haies  qui  ne  ces- 
soient  de  faire  des  décharges,quoique  fort 
éloignées.  Mandrin, au  lieu  des  ui  vie  cette 
route,  se  replia  bnisx^bçmenxsur'une  cô¬ 
te;' mais  sa  trourpe  étoit  affaiblie  par  la 
«ombre  des  blessés.  Le  Prévôt  qui  avpû . 
voulu  l’amener  à  ce  point,  fondit  dessus 
avec  six  cavaliers ,  et  acheva  dé  le  détrui¬ 
re  le  sabre  à  la  main.  Plusieurs  de  ces  co¬ 
quins  furent  tués ,  d’autres  s’échappèrent 
parla  fuite,  et  une  partie  mourut  sur  les 
roches  des  blessures  qu’ils  «voient  re- 
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çues.  Mandrin  fut  pris  tout  codvért  de 
sang  et  de  poussière  ,  et  avec  lui  s'es 
deux  freres  et  cinq  de  ses  gens.  On  as¬ 
sure  qu’il  auroit  pu  fuir  ,  et  qu’il  ne 
Soutint  un  combat  si  opiniâtre  ,  que  pour 
Couvrir  l’eyasion  de  ses  camarades.  Il  fut 
terrasse’  par  deux  employés  d’une  bri¬ 
gade  voisine  ,  et  c’est  ce  qui  lui  a  fait 
jurer  comr’eux  cette  perte  implacable 
qui  a  fait  couler  des  ruisseaux  de  sang. 

Mandrin ,  aussi  ira iiquillëdans  les  fers  ,  , 
^qu’à  la -,  tête  de  sa  bande ,  fut  conduit  eu 
prison, entouré  de  huit  fusiliers,la  bayort-, 
nette  au  bout  du  fusil.  En  chemin  il  de¬ 
manda  un  verre  d’eau  ,  ef  dit  qu’il  avoit'. 
assez  combattu  pour  être  altéré.  On  le 
tint  éloigné  de  ses  gens, que  l’on  mena  sous 
bonne  garde ,  et  oq  les  jetta  dans  les  pri¬ 
ions  de  Grenoble.  Onpiit  toutes  les  pré¬ 
cautions  possibles  contre  la  simplicité  des 
dévotes.  Mandrin  ne  parla  qu’à  sfes  Ju- v 
ges  ,  il  fut  condamné  à  mort ,  et  amené  au 
'supplice.  La  seule  grâce  qu’il  demanda  ,  ^ 
i  fut  de  ne  pas  être  conduit  en  charrette» 
gfân  accorde  assez  les  demandes  des  crj- 
iüîinels  dans  ces  derniers  momens  :  oov 
permit  qu’il  fât  à  pied  ,  et  on  ordonna 
qu’îl  eàt  les  diras  liés  avec  une  corde  for-- 
te.  Il  ma  relia  dans  cet  équipage  j  usqu’à  la 
vue  de  l’échafaud  ;  afors  ce  spectacle  ra¬ 
nima  ses  forces  j  il  rompit  les  cordes  j  éten* 
dit  les  bras  ,  culbuta  le  confesseur ,  le 
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bourreau,  les  archers  ,  donna  ftt  tête 
baissée  daus  ta  foule,  gagna Ja  porte  de, 
la  ville  et  les  montagnes.  On  courut* 
mais  il  couroit  mieux.  Ses  deux  freres  et 
ses  , camarades  perdirent  Ja  vie,  .Mau*! 
drin  sauva  la  sienne»  » 

Tandis  que  l’on  contoit  à  Grenoble  les 
forces  du  criminel,  et  que  les  Uns  attri-^ 
buoient  ce  prodige  h  la  force  secreue  de 
quelqu’herbe  ,  et  d’autres  à  une  vertu 
magique ,  les  archers  secrettement  piqués 
de  cei  affront,  songeoient  à.le  réparer.  UsFf 
envoyèrent  le  signalement  de  Mandrin 
dans  toute  la  province ,  et  mirent  des 
espions  sur  pied.  Mandrin  qui  avoit  pré* 
vu  ces  recherches,  marcha  long-temps 
sans  se  montrer.  Au  bout  de  quelques- 
jours  il  àpperçut  une  Chartreuse  ,  il  s’y 
présenta  avec  défaussés  lettres  pouréinj^ 
reçu  au  rang  des  corivers  ou  portiers* 
On  l'examina  long-temps ,  on  balança,  il, 
fut  refusé.  De  la  il  se  retira  dans  un  pe¬ 
tit  bois  pour  dévaliser  ceux  qui  tombe  refit 
sous  sa  main.  La  nécessité  ne  lui  laissoit 
plus  aucune  ressource.  Le  premier  qui  se- 
présenta  fut  un  cordelier  î  Mandrin  lui 
demanda  s’il  poüvoit  confesser.  Le  pjere 
dit  qu’il  avoit  les  pouvoirs.  Mandrin  l’em* 
mena  dans  le  bois,  prétextant  un  malade 
à  l’extrémité  ;  là  il  lui  ordonna  de  quittée 
ses  habits,  et  se  les  fit  donner  par  force  * 
en  lui  donnant  les  siens»  Il  voulut  bien, , 
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fie  p^s  se,  défaire  de  lui.  Son,  intentin^; 
étoit  de  laissér  vivre  un  homme  quiaH^» 
publier  par-touf ,  que  Mandrin  éioit  vêtw 
en  Cordelier,  et  d’attirer  les  yeux  dej| 
archers  de  ce  côté-là ,  tandis  qu’il  s’ap- 
prêtoit  à  jouer  un  autre  personnage.  ,Jl  '* 
avoit  ouï  dire  qu’iin  disciple  de  Cartou-,  % 
che  âvoit  fait  grand  butin  en  Normandie  J 
avpç  la  châsse  de  Saint-Hubert*  U  forma 
le  dessein  d’user  de  ce  stratagème  ,  espé- 

•  rantle  mieux  conduire,  U  s’ouvrit  à  un. 

*  ami  ;  mais  il  fut  trahi  et  arrêté.  Il  y  avoit 
une  nuit  à  passer  pour  le  conduire  à  Gre¬ 
noble  :  les  archers  redoutèrent  ce  temps. 

Ils  chargèrent  Mandrin  de  fers  et  de  cor¬ 
des  ,  et  ils  le  descendirent  dans  une  ci¬ 
terne  qu’ils  sondèrent  ;  ils  mirent,  dessus 
des  poids  et  des  pierres ,  et  placèrent 

■h  deux  sentinelles ,  que  l’on  ne  relevoit  que 
de  deux  heures  en  deux  heures.  Ces  pré¬ 
cautions  paroissoîéni  assurer  la  prise.  Ce¬ 
pendant  Mandrin  se  défît  de  ses  pieds, 
cassa  sés  cordes,  et  se  servit  de  ses  fers  N 
pour  ouvrir  le  mur  qui  domtoit  dans  que 
cave. U  battit  le  briquet,examina  les  lieux, 
for£a  quelques  portes  ,  et  prit  son  chemin 
par  des  sentiers  que  lui  seul  connoissoif. 

11  vint  jusqu’à  Embrun,  de  là  il  descendit 
à  Avignon  ,  et  reprit  les  bois  du  Rhône 
pour  se  rendre  à  Viviers  ,  où  il  comptoit 
savoir  quelques  nouvelles  de  ceux  qui 
avoient  échappé  au  dernier  combat.  On 
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lui  duqbèplusieurs  étaient  Jnorts  de  leurs 
blessures ,  6t  que  l'on  soupçonnoit  que 
Roquairol  a  voit  eu  ce  malheureux  sort , 
ïhais  que  l’on  était  sût  que  Perrînet  était 
vivant.  Mandrin  continua  sa  toute ,  fut  à 
Lyon,  ou  il  s’engagea.  11  y  a  voit  du  dan¬ 
ger  à  paroltre  ;  il  feignit  une  maladie,  em* 
porte  rafgent  du  Capitaine ,  et  lui  dëbau* 
cha  trois  hommes  de  recrues  qu’ilemrrffe- 
lia.  Perrinët,  de  son  côté ,  le  joignit  avec 
quatre  autres.  Au  bout  de  huit  jours  la  \ 
nouvelle  bande  mon  toit  a  quatorze ,  tous 
gens  proscrits  et  pleins  de  couragp. Comme 
iisse  tçou  voient  surlesfrontieres, Mandrin 
les  divisa  sur  une  montagne,  de  laquelle 
ils  découvroient  les  terres  de  Françeet 
celles  deSavoye.  La  saison  étoit  rigoufreu- 
se -et  le  froid  très-piquant.  On  ignorolt  ^ 
quel  but  a  voit  cette  marche  à  laquelle  on 
ne  se  prêtait  que  par  Ja  confiance  qüe  le 
chef  âvoit  sü  gagner.  Mandrin  fit  dresser 
un  autel  avec  des  bois  et  de  la  terre;  il 

f>!aça  dessus  un  trépied,  des  charbons  al* 
aînés ,  de  l’encens  dans  an  bassin  ,  une 
feuille  de  parchemin  et  une  lame  d’acier. 
Autour  étoienl  quatorze Aiéges  préparés 
avecdela  terreiet  au  milieu  celui  du  chef,.  ' 
plus  élevé  que  les  autres*  Mandrin  prit 
place  ,  tous  firent  de  même  ,  il  enfonça 
son  chapeau ,  et  leur  parla, en  ces  termes  : 

«  Vous  voyez^ehers  compagnons ,  un 
chef  qui  a  su  bia^r  plusieurs  fois  les  cft* 
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priées  de  la  fortune ,  et  les  périls  des  com- 
J)r(s.  Eprouvé  depuis  long-temps  par  les 
bizarreries  du  sprt,  j’ai  vu  ma  puissance 
affermie  et  ruinée  ;  j’ai  commandé  enSou- 
verâin  ;  j’ai  vécu  dans  les  fêta  5  èf  dans  ces 
différens  états  ,  mon  ame  inébranlable  a 
vu  d’un  oeil  égal  ses  pertes  et  ses  succès.^ 
Un  seul  souvenir  m’afflige.  Ne  croyez 
point  ;  cher  s  compagnons  ,  que  je  porte 
mes  regrets  sur  cette  abondance  d'or  qui 
auroit  pu  éblouir  mes  yeux,  ou  sur  les 
♦  plaisirs  tranquilles  de  cet  hermitage  qui 
devait  être  cher  à  mon  coeur.  Non  ,  que 
dés  archer^acharnés  à-  ma  perte  m’aient 
traité  a  vecjnfamie,  j’excuse  leurs  frtrpü  rs  y 

3  ire  des  Juges  imbus  des  prétendues  idées 
u  bien  public, m'aient  envoyé  au  suppli¬ 
ce  ,  j'oublie  l'erreur  de  leur  conduite.  Les 
.  uns  ont. des  mahres ,  ils  doivent  obéir  i  les 
*  autres  ont  des  lois ,  ils  ont  cru  les  suivre. 
Mais  ,1e  dirai-je  ,  que  de  vils  employés 
aient  porté  su*  moi  leurs  perfides  mains  , 
qu’ils  m’aient  terrassé  dans  le  combat  , 
qu’iism’aientinsultéavecoutrage^tqu’ils 
attribuent  à  la  br'avoure  çe  qu’ils  ne  doi¬ 
vent  qu’à  la  fraude  ,  ou  k  l’épuisèmeut 
de  mes  forces;  voilk,  chers  compagnons, 
ce  qui  fait  l’opprobre  de  mes  jours ,  et  ce 
que  je  n’envisage  qü’avec  'horreur.  Mais 
ce  glaive,  ce  bras  qui,a  pu  -combattre, 
saura  venger  .l’a  liront  dont  mon  front  est 
couvert*  Qui*  je  juré  à  cette  race  odieux 
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se,  une  haine  implacable  ,  je  veux  leur 

5 prier  une  guerre  qui  ne  s’éteindra  que 
ans  leur  sang  on  dans  le  mien  ;  ma  mort 
devient  nécessaire  à  l’exécution  de  mes 
projets ,  puisse'- je ,  dès  ce  moment ,  immo  - 
1er  toutes  ces  victimes  V ma  vengeance,  et 
descendre  chez  lés  morts.  Cet  autel ,  cét 
encens  ,  ces  feux ,  sont  les  garan?  4,és  ser- 
mens  que  je  fais.  C’est  peu  de  les  pro¬ 
noncer  aux  Dieux  du  ciel  et  des  enfers  ,  je 
vais  les  écrire  de  mon  sang.  Approchez  , 
chers  compagnons  ,  et  jurez  avec  moi.  » 
Mandrin  avança  vers  l’autel,  ses  com¬ 
pagnons  l’ entourèrent  ,un  geflbuen  terre, 
ét  le  glaive  à  la  main  .,  il  prit  |a  pointe 
d’acier,  s’ôuvritlé  bras,  traça  des  carac¬ 
tères  avec  son  sang,  fit  des  évocations 
magiques  sur  le  trépied,brûlade  l’encens, 
ét  la  main  levée ,  il  para  K  la  Ferme  et  aux 
Employésjtoute  la  haine  qu’Annibal  avoit 
jure©  auxRomains.Le  serment  fut  pronon¬ 
cé  sùcçessiveiibent  par  tous  ceux  quil'en- 
touroient,  et  trop  religieusement  observé» 
Après  cette  éérémonie ,  Mandrin  se  pla¬ 
ça  sur  son  trône  une  secondé  fois",  puis 
montrant  à  ses  compagnons  les  terrés  de 
France  et  de  Savoye  ,  il  léur  dit:  «Chers 
amis ,  promenez  vos  regards  sur  ces  riches 
contrées,  voilà  le  théâtre  de  nos  expédi¬ 
tions  militaires  ;  cette  terre  a  des  riches¬ 
ses  que  cet  autre  m'admet  pas,;  trans- 
portons-les  d’aii  royaume  dans  un  autre  * 
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-,  je  vous  en  donne  les  droits ,  et  jral>andon- 
iie  ceux  qui  m’ont  fai  t  frapper  là  monnoiie 
des  Souverains.  Ne  songeons  qu’à  cotn - 
ynenccr  le  fer  à  la  main  ,  et  si  quelques 
Employés  y  mettent  obstacle  frappez  , 
et  portez  la  mort  jusqu’au  sein*  de  ieürs 
foyers  mêmes.  »*■ 

*  Ces  discours  produisirent  toutl’effef  que 
Mandrin  en  devoit  attendre.  Ses  compa¬ 
gnon?  ,  eûgagés  par  serment  et  par  état  , 
se  livrèrent  aveuglément  à  ses  volontés." 

Ils  furent  sur  les  terres  de  Savoy  e.,  et  ap¬ 
portèrent,  des  marchandises  de  eontfe- 
iiande,  malgré  les  rigueurs  ifë  lMiiver.  Le 
5  Janvier  1704  ,  ilfcles  déposèrent  au  vil¬ 
lage  de  Cursou  y  et  le-  7  ils  apprirent  que 
cinq  Employés  de  la- brigade  de  Romans ,, 
étoient  à  leur  poursuite.  Mandrin  sourit 
à  cette  nouvelle,  et  vit  avec  un  plaisir  se- 
v  cret ,  qu’il  touchoit  au  moment  d’entamer 
le  projet  de  ses  vengeances.  U  laisyà'trois  - 
horiimes  pour  la  garde,  dé  ses  marchan¬ 
dises  ,  en  envoya  un  à  la  découverte  »  ®t 
marcha  av  ec  quatre  an  très.  Les  Eniploy  és 
'»  éioient  sans  défiance.  Mandrin  fut  sur 
leur  rencontre-;  il  les  aborda  follement  , 
lés  persuadant  à  croire-  qu’il  étoit  lui* 
même  Employé^Mais  à  peine  eut-il  ternis 
le  chapeau  y  qu’il  fit  une  déchargé  de  tout 
son  monde ,  qui  tua  le  brigadier  avec  un 
Employé  ,  et  en  blessa  dpux  autres, 
ilodt  un ne vécut  qu«  deux,  "jours;  «  Ces 

\  .  •  -  ;  ;  ' 
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gens  ont  de  belles  armes,  dît  Man  arm, 
je  veux  m’ëqnipper  k  brigadîprè  ,  et 
faire  un  échange.  Il  jetta  sur  son  dos  le 
manteau  du  brigadier  ,  prit  son  chapeap  , 
et  monta  sur  son  cheval.  ah 

L’équipage  des  autres-fut  au  profit  de 

la  troupe.  -  '  ,  _  .  . 

Le  lendemain  on  apprit  qu  unEmploye 
de  la  brigade  <lu  Graud-Lemps  paroissou 
fâché  de  ne  s’être  pas  trouvé  avec  la  bri¬ 
gade  de  Romans^  et  qu’il-ne  cherchon  que 
l’occasion  de  montrer  son  courage.  Man¬ 
drin  promit  de  l’aller  voir,  il  tint  parole. 
La  nuit  suivante  il  fut  frapper  avec  se? 
gens  à  là  porte  du  sieur  du  Tret,  qui 
étoit  cet  Employé  ,  il  lui  demanda  én 
quoi  on  pouvoit  l’obliger.  Du  Tret ,  éton¬ 
né  du  compliment ,  fit  de  mauvaises  px- 
,  ruses ,  dont  on  ne  Se  paya  pas.  On  prît 
'  p es  meubles  ,  ses  armes ,  son  cliçv al  ;  sa 
femme  elle-même  fut  obligée  de  condui¬ 
re  les  voleurs  dans  les  endroits  où  il  y 
a  voit  a  piller ,  tandis  que  son  mari  se  dé- 
roboit  à  leur  fureur. 

-  Mandrin  trouva  de  la  grandeur  d’amë 

.dans  l’air  avec  lequel  celte  femme  vit  piller 

sa  maison  et  emporter  ses  meubles  ;  il  ba¬ 
lança  pour  les  lui  tendre ,  et  ce  ne  fut 
qu’en  considéra  lion  de  cette  generesiy  , 
qu’il  ne  fit  pas  de  plus  grandes  recherches 
contre  son  mari ,  qui  dévoit  subir  la  loi  dp 
sérçôent.Lebruhae  ce»  deux  actions  sfete- 
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pandit  dans  tou  le  la  provinçe.  L'espeii*  dtt 
gain  etl’âtnourdu  pillage,  attirèrent  àM^n- 
drin  quantité  dè  sujets ,  <|ui  demandèrent 
à  être  inscrits.  On  exigeoît  jde  deux  chose* 
Tune.  La  première  ,  qu'ils  fussent  de'ser- 
teuvs ,  afin  de  ne  pas  être  tentés  de  trahir 
par  la  vue  de  leur  propre  danger.  La  se-' 
conde,  qu'ils  eussent  été  au  moins  une 
fois  condamnés  à  -être  pendus  pour  rai¬ 
son  de  contrebande  ,  ou  dé  fausse  mon* 
noie,  et  qu'ils  eussent  fait  preuve  d'a¬ 
dresse  en  forçant  les  prisons.  On  n’ad- 
mettoit  pas.  aisément  ceux  qui  n’étoient 
que  voleurs  ,  assassins  ou  inviolables.  On 
trouvoit  aux  uns  trop  de  timidiié  dansée 
péril ,  et  aux  autres  un  défaut  dMndustriç 
dans  lecommerce.  Après, de  longues éprqijK 
ves ,  et  des  rechercnes  sur  la  vie  passée , 
le  récipiendaire  étoit  interrogé  sur  là  corir 
noissance  des  sentiers  et  des  défilés  >  sur 
les  gués  des  rivières ,  sur  la  façon  de  pas¬ 
ser  les  marchandises  de  différeutës  es-, 
pèces.  Sur  l’art  dé  faire  faire  de  fausses 
courses  aux  Employés»  sur  la  maniéré 
d'attaquer  lés  brigades  et  de  s'en  dé¬ 
fais*.  Il  prêtoit  ensuite  le  fameux  ser¬ 
ment  $ont  nous  avons  donné  la  formule , 
et  pfeènoit  place  dans  lé  corps  ,  moins 
selon  le  rang  de  réception  que  selon  lès 
talens.  v  -  ‘  >  ’ 

Le  Dauphiné ,  le  Languedoq ,  une  partie 
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indice  au  commercent  plus  encore  au 

droits  de  Ferme;  on  eût  même  qu  d  a ■  «|en- 
dit  jusques  dans  la  FrancUe;Gomte  d  ou  d 
allousé  fournir  dans  la  Suisse.  Il  passa  la 
fin  de  l'hiver  et  le  printemps  de  1 754 ,  a  se 
répandre  dans  les  villages  etles  bquigs 
ces  différentes  provinces  ;  au  mois  deJpm 
il  se  rapprocha  de  Vienne ,  et  le  sept  d  se 

trouva1 Wrlesbordsdn  Praci^tte nviere, 

ou  plutôt  ce torrent,  lui  parut  trop  ™p»do, 
le  de  tour  lui  mont  voit  un  chemin  trop  long, 
il  résolut  dé  forcer  lepodt  de  Gra^.Pei- 
rinet  prit ùnfiabit d’officier, avecune  cro  x 
de  St-Louis ,  seprésentaàla  tete  du  pont , 
suivi  d’un  domestique,  et  demanda  pass>a* 

ke.Uu  des  gardes  ouvrit, Perrinet  lui  brûla 

faceryelle  ,  se  rendit  maître  du  passage  , 
toùteléfiande  vint  fondre  U’mstant.et  s  e- 

tendit  m  lepontidesEmployeé  parurent^. 

on  les  poussa  dans  leur  corps- de-garde  * 
bientôt  on  força  les  portes  ,  00  blessa  plu¬ 
sieurs  d’entr’eux,eUout  fut  au  pîllage.Un 
particulier  .voisin  du  pont,  vHceuescen? 
Si  crut  ne  devoir  ètrequetemoin.Mandrin 

fit  investir  sa  maisometle  spmma  d’en  ou¬ 
vrir  Us  portes^ il  fit  des  perquisitions  pa£ 
tout,  et  soupçonnant  toujours  q«  on  le 

trompoit,ilcommand»au  Proprieiaire  de 

lui  livrer  ceux  qnU’etoient  Tefugies  cbej 
lui .  éd  le  menaçant  de  le  faire  pendre  a 
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sa  porte.  Le  propriétaire  l’assüre  rniUe 
fois  qu’il  n’avoit  donné  asyle  à  personne 
et  demande  grâce.  «  Non,  dit  Mandrin  , 
tu  ne  peux  pas  être  honnête  |iomnte* 
puisque  tu  as  choisi  un  si  mauvais  voisi¬ 
nage.  Devois-tfu  te  confondre  avec  un  tas 
dé  vils  Employés.  Ce  fut  un  malheur 
pour  Mantottfe  d’êtrè  trop  v^oisine  de 
Crémone  ;  c’en  est  un  pour,  ta  maison, 
de  touchet  un  pont  qui  m’est  contraire. 

Je  te  livre  au  pillage.  »»  U  n’y  eut  pas  k  ré- 

^  pliqüer*  Mandrin  avoit  trente  scélérats 
qui  savoient  obéir. 

Le  dix  du  même  mois ,  quelques  Em¬ 
ployés  delà  brigade  de  Faulimant/prirent 
le  crierain  de  Monteiimart  ,  ou  éloit  l^ur 
posté.  Mandrin  campoit  à  Luines ,  petit 

village  à  quelques  lieues  de  Montéhmartf 

1  II  fut  ittStruit  de  leur  marché  par  ses  es¬ 
pions.  «  Quoi  !  dit-il  ,  ces  messieurs  pas¬ 
sent  et  ne  me  rendent  aucune  visite  ;  je 
veux  les  «llôrisftliicr  âu  paêwgé»  Il  prit  siit 
hommes  bien  armés „  et  se  plaça  derrière 
des  buissons  épais.  Il  découvrit  les  Em¬ 
ployés  de  loin et  comme  ils  ne  mat¬ 
ch  oient  pas  ensemble ,  il  jettàdtf  milieu 
du  chemin  une  lettre  à  son  adresse,  cfr 

prt  mouchoir  d’indienne  pour  les  qccuper.  j 
Ceux  qui  s’âvanrerent  les-premiérs, cru¬ 
rent  avoir  fait  une  gran  de  découy ette*.  ^ 
cèux  qui  étoient  derrière  doqb^qiént  le  ■ 
pas,  et  lorsqu’ils  furent  réunis  ,  Maddria 
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fit  sa  décharge.  Les  Employés  prirent  I* 
fuiie.  Un  d'entreux  tomba  à  dix  pas  ;  un 
second  s’arrêta  à  cause  de  sa  blessure  et 
fut  massacré  inhumainement  ;  deux  au¬ 
tres  s’échappèrent  en  teignant  le  chemin 

de  leur  s'ang.  . 

Ces  actes  d’hostilités  ne  plaisoient  pas 
beaucoup  aux  brigades  des  Fermes 
n'en  remportoient  aucun  avantage.  • 
nouvelles  qui  leur  venoient  de  tous  cotes.» 
leur  apprenoient  que  ces  meurtres  n’e- 
toient  que  le  preluae  d’une  güerro  p'u®  ' 
sanglante  qu’on  leur  préparoit,et  quê  teur 
perte  avoit  été  jurée  sur  les  autels,.  Leur 
intérêt  particulier  se  trouvait  lié  avec  ce¬ 
lui  de  la  Ferme,îls  songèrent  à  pourvoir  a 
l’un  et  à  l’autre.  Gommeil  importoit  beau¬ 
coup  d’être  informé  des  démarches  do 
l’ennemi,  ils  répandirent  des  espions  dans  i 
les  campagnes  »  et  euv-même  ne  marchè¬ 
rent  plus  qu’avec  beaucoup  de  circons¬ 
pection.  Mandrin  apprit  que  sa  conduite 
étoit  observée  ;  il  donna  ordre  à  ses  gens 
de  n'épargner  aucun  des  espions  qui  toro- 
beroient  entre  leurs  mains ,  de  les  accro¬ 
cher  aux  branches  des  arbres  ,  ou  de  les 
fusiller  ,  ce  qui  fut  malheureusement 

exercé  dès  le  lendemain.  ,  .  , 

Le  1 1  Juin,  un  Sergent  du  régiment  de  v 
Belsunce  qui  faisoit  recrue  dans  le  Y  îva- 
rais ,  passa  parla  paroisse  de  Saint-Basile  * 
la  chaletir  étoit  grande  >  il  demanda  uu 


t 
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Cabaret  »  et  s’arrêta  quelque-temps  à  la 
porte  de  celui  de  Thioule  qu’on  lui  indi¬ 
qua.  Les-  contrebandiers  qui  y  buvoient 
en  prirent  ombrage  ;  un  d’entr’eux  lui 
demanda  brusquement  qui  il  étoit,  et  ce 
qu’il  prétendoit  faire  :  Je  Sergent ,  peu. 
accoutume  à  ces  sortes  de  demandes ,  ré¬ 
pondit  avec  beaucoup  de  résolution.  Là- 
dessus, ils  sortirent  trois,  et  lui  déchar¬ 
gèrent  trois  coups  dé  fusils ,  il  tomba  en 
faisant  un  mouvement  pour  se  défendre, 
et  expira.  Ce  meurtre  ayant  excité  la 
compassion  de  ceux  qui  en  avoient  été 
témoins ,  on  demanda  aux  contrebandiers 
pourquoi  ils  déchargeoient  ainsi  leur  fu¬ 
reur  sur  un  innocent,  qui  n’avoit  aucun 
intérêt  à  démêler  avec  eux  ?  Ils  répondi¬ 
rent  que  cet  homme  étoit  un  Employé 
r travesti  ou  un  espion  :  et  sur  ce  qu’ou 
leur  montra  le  contraire  ,  ils  marquèrent 
quelque  peina  pour  cette  méprise  ,  et 
ajoutèrent  qu’il  étoit  également  dange¬ 
reux  d’être  Employé  ,  ou  d’en  avoir  les 
apparences. 

La  bande  se  répandit  ensuite  dans  le 
Rouergue,et  commit  de  grands  désordres 
dans  les  villages.Les  femmes  se  cachoient, 
les  hiles  n’osoient  se  montrer.  La  force 
amena  la  licence.  On  forçoit  les  maisons , 
dont  on  ne. chassoi t  qu e  lescna  ris  bu  peres» 
e  t  on  s’ y  é  ta  blissoi  t  en  m  al  t  r  e . Qn  a v  oit  bea  4 
payer  eu  contrebande  ou  en  argent,  ces 
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sommesn’entroîen  t  pointer!  compensa  U  on, 
aVec  i’nsut'pauon  de  certains  avons  >71 ies- 
femmes  dèvinrent  bientôt  une  m?.rch*^* 
dise  que  les  hommes  càchoient  î>*us  •  v  • 
eneusement  que  l^jcfiiiirebsTidë  m  t  .*  • 
Mandrin  exerçante  les  chemins  la  vio¬ 
lence  qu’il  avoit  exercée  dan£ les  maisons. 

Il  fit  arrêter  tous  ceux  qui  tombèrent  sous 
sâ  main,  et  les  contraignit  d'acheter  ses 

marchandises  en  leur  montrant  les proüts 

au'il  v  avoit  à  faire  dessus.  En  vain  lut 
représentoit-ôn  le  daqger  de-çe  commer¬ 
ce,  bon  gre' ,  malgré ,  il  falluit  plier  sous, 
cette  loi  ;  tuais  cés  violences  ralentissoient 
le  commerce.  Les  Lyonnois  craignoient 
les  bords  du  Rhône.  Les  négocians  de  la 
Bourgogne,de  l’Auvergne  et  du  Bourbon^ 
Dois  .  ne  trou  voient  plus  de  sûret$4sur  \e»> 
routes  du  Languedoc  et  de  la  Çjrovence , 
pour  pénétrer  jusqu’aux  pqrt£  de  là  Me- 
diterrannée  Æ  iharclVoi^f  én  troupe ,  ce. 
-  .*«««;  ha  tiiiir  rftnssissoit  i>as  mieux  »  ou  us. 


d*  Mandrin.  '  '' l-ljfc 
par  derrière , et  écliapp*  Mandrin  enfta 


(Les  i&eiibl#:  ü îjreiîaça  dw  fer  fit  du  feu  : 
tout  retenti  «soit  de  ses  jurements  pt  de  sep 
fureurs  ;  JJ  jiaisit  une  jeune  femme  .par  la 
main ,  il  lui  ordonna  de  lui  montrer  le  cou- 

veujgiaancfi,  'Cette  femme  méritent  des 
égards  par  sa  peau  te ,  par  spn  âge ,  et  plus 
ençore  par  sa  ^co$sessp,  £  J»exor 

raide  ,  persista  n  te  menacer  de  la  jnort  f 
puis  faisant. un -pas  en  arriéré ,  saisit  sort 
fusil  »  et ;M  euJFonjga  {a'Ifeÿpnnetfe  çtyn* 
le  rentré.  Ainsi  l’on  yit  ce  scélérat  porter 
de Ûx  morts  dàns  un  sefil  coup tmeméré 
perdit  le  joïir  qu’elle  conserva  a  un  in¬ 
connu  ,  un  enfant  sentit  )û:fer,ar8m'ÿ% 

yoit:  connu tè  lumière»  ;;  ' 1  .:"A  \  :<  « 

, ...  04  1^1  Jfau^in^ 


üu’elle  mérite ,  Mandrin  devint  un*  objet 
d’exe'cmtion  et  d’Iiorreu  r;et  sljesemplby  e's» 
ÿ  voient  su  mettre  k  profit  les  drçppsifU^* 
desgéitf  du  P8/8  *  ’1  perissoit;  ef s*s jeu| 
SuccoralîQietit  a  veclurrÇe  moîistre^au^op- 
ttwre,  ne' fit  qufe'tendre  ses  dessus  ,etnel 


tva;re,nç 


réprima,  pwnt  les  attentats*  Il  yijt  qu< 
peuple  fujrdîi,  !!  Ife  méprisa  ,  |t.feu|pa 

fuit 

çuUon,,  il  yojddl  bien  se^umédre 
lumières  de  spaaoused»  M  essemblg  *$s 
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fîcièrs  ,  et  leur  en  fit, part  en  ces  termes  f 
k  Mes  exploits  ,  chers  compagnons  ,  ont 
iry  inspiré  anx  Employés  la  terreur  de  nos 
*  armes,  lexrè  vois  plus  leurs  Brigades  s’é- 
»  garer  dans  les  cànlpagttes,et  nous  dispu- 
>»  ter  les  droits  du  commerce.  Soye^assu- 
»  rés  qd’ils  né  s’amiisdronï  çlus  désormais 
A  a  ouvrir, me» lettres.  Mais  jè  m’apperçois 

>>  que  le  peuple  effraye,ttè  sé prête  pltisfah 

«  débit  de  nos  marchandises ,  et  tra,il  les 


-  ^  Mitndrin-  ...  ;  >.  .;/* 

"ceOdre  *  et  étala  sa  ®WfWS5: 
Doseur  étonné',  nesayoit  S’il  en  devint cro 

féX£X. 

\«nsonge#  iu^  djt^.Mattdf^  _6 

■voyez  est  du  vrai  tal>a«,  le  vôtre  -p* 

«ne  seve  plus  admiràîxle;  je  VOUf  l'aban¬ 
donne^  quarante  sols  lali  vr  e,e  t  je  ïieY®^ 
pas  d’autre  acheteur  que. 
proposition  étonna  ***&*; P*?* 0_ 
çerünenqe  mêirie  de  l  ^uon^f^ep 

i?s  ■  y  :-_V  r  1  ^««rern’étoit  nasequu- 


les  nayonncuca  %$***■•£ — -  ^  ,  „a<l 
•  l’eniouroicnfc»  Le  danger n  e*oit  pas  equa- 
voque.  L’entreposeur  compta  largent 
«u^onlui  deraandoit ,  etreçut  desoffres  de 
Service  assaisonnées  du  ton  le  plus  «.lleur. 
Rien  ne  mâhauoït  au  £riortîpne  de  Man 

drès  et  son  escorte  victorieuse  citant 
■  insolemtnent  sa  gloire.  Il  se 
l?on  avoit  déposé  à  la  MaiSon-de* 
qoes  armes  saisies 

iL’iVavôit  comniand#  autrefois  ,;ïi  «n:s- 


P 


ittyoit  dans  ses  maisons,  il  fallait  obéir, 
Jeiice°lr  deS  mains  Pour  repousser  la  vio- 

L’expédition  de  Rhodes  ,  ayant  eu  un 
Heureux  snccèsj  Mandrin  fut  faire  lé  mê¬ 
me  compliment  à  l’entreposeur,  dç  Man¬ 
des.  Gomme  il  se  présenta  avec  la  mêpie 
audace* les  conditions  qiifil  prescrivit  fu¬ 
rent  exactement  suivies  ,  il  déposé  ses 
nailots,  et  reçut  de  l’argent.  '  • 

On  ne  peut  exprimer  lia  joie  de  sa  trou* 
pe  *  et  l’effet  que  ces  deux  actions  avQieut 
produit  sur  leur  esprit.  Us  ne  songeoient 
a  rien  moins  qu’a  épuiser  la  Suisse  et  la 
oavoye  des  marchandises  prohibées  en 
•France  ,<êt  «Vies  faire  accepter  dans  tous  les 
bureaux  des  provinces:  Mandrin  plein  de 
ces  idées  ,  prit  la  route  pour  la  Suisse  ,  et 
•voulu  tse  montrer  dans  sa  pajirie.il  y  trou* 
Ta  en  arrivant  un  Employé  qu'il  avoit  re¬ 
marqué  dans  le  combat  de  l'hermitage; 
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ètEûr  dt*  barbare.  «  Tu  as  arrêté  mon 
^ete  y  4it  Maiidrin  ,  tu  esr  EinplAÿé  ,  et 
tû  demandes  grâce.  Péris ,  toi  et  ton  en¬ 
fant»  pjtissai-ie,eu*extermin^f  la  race*  >f 
'  |  lui  ddçfyaiitge  sou  saT>re  jidr  1*  tête  «t 
redoubla  eu  touphaht  indifféremment  sur 

1  V  IV  '  i*  '  .  •'I  _ *1.  K 


Le  t^ayoït  pâs  assez  d^l?tccr  ( 

pour  Faire  face  à  ce  meurtrier.  H  continua 
à  se  montrer  ouvertement  y  et  joiiit  de 
l’impunité  de  spn  crime*  ït  augmenta  me¬ 
me  sa  bsn#  «e  apeteu  es  sujets  ,  et  s«r 
jetta  On  Suisse  *  ou  il  resta  jusqu^a  la  fin, 
dq  JijtfllétV.tÛom^ie  -0  s’apprêtoit/à  ren¬ 
trer  e‘n  France  par  îa  Franc he  -  Comté  $ 
lés  brigades  detyanthe  et  d??€hauvenev e, 
furent  à  sà  renCofttre*  Mandrin ,  que  ses, 
espions  mstrui^oient  exactement  du  nom¬ 
bre  de  ses  ennemis ,  de  leur  marche,  éit  de 

marches  et  dë?  c|ntre-m%hës  qui  l|i 
«nrutent  nécessaires  ,  autant  pour  la  sû- 


m  vttâwija  «  7t.v  «  ;  «p 

devant  bp.»  et  ^derriere,  II 

falloit  porté  l’âttëindré ,  péujetréçSdâoà 
bois  ou  il  avoît  petté  du  monde,  ou  for¬ 
cer  un  passage  étVoit  /qpÿ’iiiv oi  t  coupe  pat 

^  y~'  ,  £  3 
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un  fossé ,  et  ^ 

V&SSSSSSS&isi 

z&sssæisggi 

bu  voient  dans  un  cabaret,  ils  codent 

protn|)teroent  jomdre  Wrs  eai^arad 

marchèrent  sans  êttevus,  a  cause  deshuvs 
sons.  Un  des  deuxa ^perçut  u^gran^î»* 
me  que  ?a  taille  etses  cheveu*  longs  distto 
Soient  parmi  les  autres,iUui  «raun  coup 
%  ftfsil  qui  le- renversa  de  dessussènche- 

val.Tous  les  Employés  mirent  piedi  terre, 

et  ne  le  trouvèrent  pas  ,  mais  ils  approchè¬ 
rent  du  fossé ,  il  en  (sortit  un  feu  terribîe , 

dispersa  tous  ;'ûé  seralhere 
a  la  charge  sur  un  front  PW 
suvevent  un  fep  fort  vif,  * 
dans  le  fessé  ,  d’où  ils  déh 
trçbahdiërs.éêux-ci  qui  av 
eheiaentplus  fort, couru  re; 
cburiptsi  les  plus  arc? 
pénétrèrent  av  ec  eux 


trouvçrénteu* 


péneirerem  ay  w ^  r  -  f  ;  ** 

fèrftiésquandoh  boucha lepassage.  ‘Soy® 

lesbien-venus,  dit  Mandrin  ,.l 

vous  arriver  rien  de  npéu*  On  leur ba  W 
meds  et  les  mains.  Cependant  on  faisoit 
derrière  les  chàrioU  un  feu  > 

dt-îà  troupfe  des  assaiüans  ne  remporfeit 
aucun  avantage,  ils  songèrent  k  Jeu,r  *‘®“ 
traite;  Mandrin  fit  filer  une  partie  de  sgi 


de 

Sus  4en$ere  les 
»  v  ingrélei?&  hptèines*  M> 

<M,  les  Emj^oyés  firejM 
et  s‘apperçureïtl  trop  tard 
tiré  S?  leurs  propres  <mm& 

sata&acf-S; 

caftaMagigy— 

en  flanc  une  déchargé  qui 
Wt.  Ils  rèmontereat  promptement  agj 
leurs  chevaux,  laissèrent  *ÎJ ?*£ 

-sur  la  place ,  et  ramenèrent  h*«n  de*  h»*? 

HL  jî&idrii s®2 

SsKSlSf^SSam 

ISifeSa.’Ç 

Lw»  a&t,  «a  ronrnr.liâ  loïlC'tGBftpS 


sojrtit  K  Je  tête 

itequ’U  déhou-r 
ane  décharge  , 
i  ^u’fla  avdieut 

.rçher  devant  lut-  M* 


ii  rodpienv  et  n’appro-  / 
U  se  rendit  «»  §avo>€  W 


là  main.  tés  débîtansde  fcçap ©ne ,  les  bü* 
ta  listes  de  Briorrdes  etde  JWontteiKsjÇon  » 
pavèrent  sois  tabac  ctinfrtWf  Svoieùt  fait 
Jours  ctmfrèrès  de  Mende  et  dé  Rbodes. 
H  ne  Mloitni  liés»  y  id  sé  plaindre. 

MoritbrisSon  fut  encore  témoin  d’une 
scène  dont  on  pfetjt  k  peine  comprendre 


torteér  ïfe  érîine  i  étjlnwwfrv  <r «fW»“  w?*“f 
bera  teür  de5  (  otts  ceüi.qüi  étofënt  détenu* 
pour  sés  fbrfâi tsï'Ç’ést ainsi  qiiïil  comment 
coit4-  «sttroer  lés  droits  de*  Souverains  * 
éu  cm’il  crut i^tre.  . 

'•**  (fâtàfëteïidù  Prince  Mit  binsoif  tes  fer$  ^ 
faisoit  en  même-temps  le  métier  devolètiV 
sur  tés  grands  chêttd/îs  ,**  îï  doùèpitltïm- 
îoiî rs  te- préférence  aut  commis  dés  per-' 
4ries.JLé  ?:  Septembre  il  découvrit  ijitë  des 
Employés  étoient  chargés  dès.  appointe¬ 
ments  de  te  brigadë>dé  da  iis 

te  Brésse;  le  plaisi  r  tlelès  dévaliser  Te  fiat  ta 
trop  pofcr  Jè  teiS^^d’àttp^SvniiWftWé^ 

.  sencé  de  c%nt  t^mt^ns  ,  iéa  vôtef  j!¥«n.^'e^ 
.  et  entpbrtà  Pargentl 


et  DcbHanç 


L  ;  âe*$tàndriri  ,  &L*  x 

Mrs  du  ^teau  de M £U»*' 

Spone  $  fil  feu  >  et  rornme  par  amu¬ 
sement  en  tua  un  et 

qui  Æent  la  mô.'n  f  ^ 

c0ux  enfin  qur  a  voient  <,  du.  g  ou- 

criiUe  ou  qui  en  craifno,fntT^aÇx  (ieMân- 
roien  t  s'enrôler  sous  lerdwp**  seinî>là 

S-œîïcBî 


iwanunn  ee  ^  u  vît  em»co 

de  WjSj***^  |*JW  de  Numuo  . 

SSgSSffii»**®' 

?ea,  d«Cîï.adie» ,  k  Rf»!*'  %fîg 

&&*#$  4«  *J«?A  d  ^„.og«e  » 

Chaise-Bieu  de  N# »,  d*  «SSe- 
)  de  Tance  *.de  S.  Didier ,  de  ï>.  «ojniei  # 
CMté'dü  /de  Bien , de  Monilmsson ,  y  cK 

&M  tabac  ,  et  faire  des  exacuoi^ur 

ï,0'fi„  „A-.«Ai^taircs  des  fermer, 


:  îsw  p»  ; 

tencfr«'H%>nnecii<»on..oî:rcec  <JW 

sœ it-v  1»  «SM 


8*  Histoire 

ordonna  qu’on  les,  v  uidâtt  pott*  la  sublsl»* 
tance  de  sa  troupe.  Comme  on  mettoit  la 
main  à  l’oeuvre  *,  on  vint  lai  annoncer  que 
ce  bled  w’e'toit  qu’un  dépôt,  et  qu’na 
Marchand  le  re'clamoit  ;  <jl  parut  le  relâ¬ 
cher ,  et  ne  demanda  que  six  cents  livre»1 
au  proprietaire  ,  seulement ,  disoit-il  , 
pour  lui  apprep-dre  à  ne  plus  se  trouver 
confondu  avec  des  Commis. 

Tùuree  qui  paroissoit  appartenir  à  la 
Ferme,  ne  trouvoit  aucune  grâce  devant 
ce.re  douta  blé  en  nemi.QuelquesEm  £loy  ce 
qui  av oient  maj  parlé  de  lui  ,  priren  t  la  Di- 
ligeneepar  eau  du  Lyon  à  Ghâlon'e ,  n’o¬ 
sant  tenter  le  chemin  par  terre  :  Mandrin 
arrêta  la  Diligence,  il  tira  sur. le  postillon 
qui  n’obe'issoit  pas  , ■'entra  seul  dans  la 
Diligence  âvec  cet  air  dctermipé  qq’on  lui 
a  connu  ,  fît  'clés*  perquisitions  par-tout , 
taudis  que  ses  gensetoiéni  sur  le  bprd  de 
l’eau  jétiie  trouvant  pas  eeux  qu’ilcroyoi  t 
y  être,  pu  qui  surent  se  cacbqr  ,  il  se  fit 
mettre  a  bord  èn  homme  qui  a  droit 
de  commander.  «  \  .  :  ; 

Plusieurs  Bureaux,  tels,  qite  ceux  du 
Pu  y ,  de  S.  Just ,  de  $.  Didier,  de  S.  Bon- 
4/  net ,  de  Clnjny ,  defsTriviet  et  de  S.Lau- 
•  relit  en  FiOT^ehe-Comt^,  furent  enecre 
mis  «V  contviiiU’lion  do  nabis  mois  suivant» 
Dans  les  upsvil  feehérefia  les  Ëimploy ds , 


Comme  un  chasseur  f  a  à  la  oué^e  do  gibier 
dans  lescampagnes  rtua^  çlessa  sans  me- 


de  Mandrin.  ,  v  :  r5 

njoeraeivtjet 

très  il  vola  l’argent;,  piWf  de#  jn*pMea.»-«* 

brisa  «.«ce  q»’ü 

Le  îrûu  de  cep  ▼ioiene.es.*ui<:$Pfte  91 
Cour,  et  parut  eu  mériter  1  a^enuoji.  I 
étoit  à  craindre  q^ele  feçÇgi 
quand  iln’eùt  faitque  rester  au  poict  eù 

Mal 


d.0  <aeiui  àt  «es  sujets ?  ;  * 

donnés  autfer  J’un  >*,  ^9)*^ 

envoya  des  troupes 

(  A  cette  nouvelle  Maudrm^  q^ent  da 
mettre  1*?  ànnes.  ♦  aentç.  »“§wentec 
sou  orgueil  et 

songeai  faire  des  soldats  ,  et  çWclia  des 
recrues  dans  les  prises.  ,M«  de  les  for¬ 
cer  ne  lui  étoit  pas  inconnu  i  il  penetia 

raDiâettient&tnsceUes  de 

</.  de  Rouaner/deTHie^r  de  Puy  en 


*Jk  1  , *•  <  '**  •  \'./ 

dtns  !ttl»«id<6H4?*t.  "9ir?W*rt  tS*éïfl£ 
Wmbat  ,  a.-ms  lelfMHlï  avolt  Jfch-tfg- 


*  te  lenaejmra  1 3  f  r  *  J; 

à  Seure  ,  «Sfèrchà  ***£ 

ploÿes ,  qui  ne  parbrént  pas  ,  enfbnva  â 
porté  de  la  mâisoürdu  Capitaine  génelral , 
oti?¥k  ses  a#M**N*«*  ^rir  fîiree  qnû 
troiivlï.  Il  ordonna  ensuite  <jt1  on  lui  a««* 
nèt  les  Recevétyte  du  Grenier  a  Sel  et  ^le, 


la  üuwtvuww».»v  r  T  ,  * 

et  àé.pr**m!m  Tàî«^  à*v» 

laeonfusfee  et  ^désordre; 

rétia^re  «  temtM!  nipHi«rnreux  d$Jean  dè 
Gaîès.  MatidHu  fit  <Wn  au  pWÎPre  %  J? 
point  corrninWe  >s&t  tK»t#t»^qn  d  nnv- 
teitiiftht^lW*  d*  ses  ext}^itk*es^- 
\x  litairel,  et 

1  s’adressànt  auv  étcui  W 

Ait  % **<  «  Je  s«is ,  itiessièti W$  fe  que  la 
nmlijte  et frbonnèov exigent  dè  ïWOi.Votts 
êtes  en  place  ,  vous  étés  comptables  ; 
il  est  juste  qae  \*  tons  dénué  née  recon- 

noissancé  dcs  sommes  que  je  vous  dernan. 

de  i  crotâx  respeinfera.^Il  la  fat  * 

et  Agn à  le  Capitàin*  Mandrin.  Non  ci¬ 
tent  4ë  cette  decision,  g  lés  contraignit 
'  de  lui  donner  fctf  reçu  de  Son* abae  ,  ce 
nu’ il  fa  doit  foire.  ^  t.  t 

Beaune  iitàtmUdë  cette  Jieeacp î  «  cràI‘ 

'  .  /  V  -  - 


rJ 


:•  ;  /■  ■  -y- 

"*•■  <•■  T,  •  ■  ■  V  ,  • 

dé  ■  Mandrin.  /jffi 

gpît  ët  l'éprode&V  te  18  -du  ï»êm£^nioïs  * 

Mandrin. scpréseptasoué  ses  M^aWiSorla- 
vis  qu’on  lui  don  rïa  que  la  bQpegetnste .  dtn.it 
sous  les  amies, il  S'arrêta  k 

qu’il <^21tr  ’ 
de*i#»ëûri t»a  fatrlë  bourgeoise  fît  uw  feu 
u*è$-V?f  dudjài&4eST^ 
ftreuaca  de  faire  sauter  W  porte  ave*  un 


«ïWiawIffleMtrqatiawsrppurTwi  «c  r-*, 

pétnr&,ou  de  meure  le  féu.Il  .Vavança  en¬ 
suite  à  î*  tête  de  æs'tràvafîlem’s  et  renfon- 
hn  T  .a  />li«Unr  de  l’aetibn  lui  berniit  encore 


se  fî  ra  mendié  féure  ,e  t  lu  1 

«  Je  suis  Cê  Mandrin  tà connu  dans  Le 


i)ératenrJuescH»jeii^«»i«  » *~VTr  ï/YL 

eiweftt#é  l®#t,ï^drtev  paru»  Yops  les 
hbrrea^s  d«  1»  Bcbfîne  ésfc  a  moi  * 

iepéütx  ypdrterlcfer  *  où  le  livrer  an  wmc 

îalef/mais  ÎP respee.telt  sànig  dos  citoyens 

innocents*  tib  âwtrê  suf#  pi’amene.  oF eus 
avez  danslë sein  d^îa'vilHdenxbnceaux- 
qui  me  doiventdcs debt&ite l«p$ c  h  vir^t 
niille  francs  :  bâtc?.-vons  de  frirecbmpter 
cette  somme  par  les  omi  us  dù  Receveur 
di)  grenier  à  Sel  et  du  la  bac  *  Si  vous  l>a- 
lance/.,vou3ie^cnez  coupables  i  trcnibteï 
puuf  ■ 


wm  ■ 


jic  I  UH  .  'v  *f4  <-4.  ,  A-t  ” 

d’un  Robin  ,  et  qu’il  youlort  dej  argent 


h  |  • . 


86  .ffUtaffit 

"U  JJ^kjfeJ  Bê.unftjit»  <|« ;  WÇWf* 

WlCT  1»  «W3a0oiv,d«M  *>,  fMttW* 
quoi  m’o|frez-veus  1®  èpec  tapie  rd  es  cl" 
toyens  infortunés,  qui  per<terit  Wur  1*^*1® 
pour  là  Mtttffc»  QaeUe  <•>*>»  *  **»•  > 

mort  à 

\  .bnu*$.ierç?.I^sont<fepw à^yictimeaim*  ^ 

ner  vos  coups,  c’est  ce  corps  <|jw’ii  feut 
'  percer  ,  si  vonie  avez  ^u  saag  Vrepandre. 
fce  croyez  pas  que  piittsaBt 
fer  quime  toe^e^j^iwbi^es  ! 

de  mop  lai  ^  paur  enrvcWr  m  *g**  'F 
helle^Tous  savez  enfreindre  les  lo§#  »  )« 
sais  mourir  ;  mais  songez, croe  le  crime  n  a 


'quatre  ftfsUiers,et  marcha  eu  arant avec 
les  grenadiers  ,  et  des  torches  ardentes. 
Arrête  ,  lui  4*1  U  M*irq>  *«&*> 

ne  le«tqu.ed<*),a*®«nt  g£f  CK  L« 
Kocretirs  io,t  làovwljrtrtgprt*  ‘  jü:®  * 

j.  trouver»)  *.*»«  *8»W*um*T«>«  • 


l’or  que  je  possédé  ,  enlevé  » 


de  l’argent  prêt  quand  cm  £*yggj 


&ai  riièè-  maison  ,j’ài  «és  îv 

abandonne':  vietts  ,  suis  rfcçi 


gnece  peuple  |ue  lu  vois.  >»  .  , 

Gependamles  Re<'e^ur»ins«uits  de  1% 
généreuse,  fermeté  àn  iîsnre ,  voulu*,-- 
reirt  pas  soutieirqu’U  portât  seul  le  PP**” 
d’une  gu  erre  qui  U’etoît  allumee  quectw- 
tr’eüx  ;  -iis .-firent  promptement  une  som¬ 
me  de  vingt  .mi^franca,,  Mandrin  J* 
çUtpâC'leîmains  duMairejetapïtit,^*® 

y  .V*  *  :  'r-  ^  __:k  wæiA^in  rift 


TOiire,  tny  u m  V  ^  ;  > 

%uB  sèroient  plus  raisonnables*  .  ■,  i- 

rent  blesses  daogéteusemePt.  .  . 

Autuji  rëe^éie  iendejmtn  uUfcvtsite 

semblable.  feaftdrin  renjont^a 

cbémiti  f «  i«**p 

loteût  prendre  les  #d**^  0$^  W 
arrêta  ,  et  les  fit  rebrousser  chemin.  Le* 
pattes  de  4n  vifle  étoÎMt  fermees  r^ftlau- 

torches  et  tint  des  erhclles-^fjfj^g 

re  que  sites  deux3te<?ereurs 
tabac  ne  lui  fai  soient  pas  remeUrohtraeme 
.  som«ti  ë  «Wtd  ëquat 

W  saug  tWèr  ,  lèl  ^ufeoûrg»  «*$***«*» 

-  N  '  .V-t l  'r.  •  V."  •  .  •  ÉL".  ■  ;i  . 


pwmwp* 


N  «r»«r  • 

ri  * 


ùà'N&éseêtàte*  les  plus  beaux  ëdi6c*i 
renverses  ,  et,  tout  au  pillage^  et  pour  ai¬ 
der  à  le  déterminer  ,  il  lui  montra  la  ban¬ 
de  des  Senti  na  ri  s  tes  qui  étoit  eu  soit 
pouvoir,  et  dit  que  c’étoit-lâ  ses  otages* 
Çès  ieimçs  gens  etoient  pour  la  plupart 
> de  la  ville,  les  perès  et  meres  jetterent 
des  cris,  à  ce  spect&cle»  Les  uns  courttrVnt 
chez  le  Maire  en  versant  des  latine?';  >  tes 
autres  Curent  chez  les  Rèéeveurs  ^  et 
crièrent  hautement  qu’eux  seuls  étoieot 
cause  de  ces  malliëurs  ,  cju’ils  aliment 
causer  la  runie  de  la  ville.,  qu’ils  son¬ 
geassent  à  écarter  le?  dangers  /ou  qu’on 

■  les  livrât  ^l’^netnii  /  ;.Vv:., 

Autan  a'  de  bca  ux  tnoüum  ents^  d’anti¬ 
quité  ,  restes  précieux  des  Roipains  :  ou 
appréhenda  que  cés  Scélérats  n’y  portas- 
seûtda  main  avant  de  se^e^ef/djins  1» vil¬ 
le.  fjie  Maire  proposa  d’appeUer  leur  chef, 
et  de  traiter  avec  lui.  Mandrin  voulut  qu« 
sa  i<“  >upe  entrât.  Ôn  ouvrit  les  portes  ,  il 


r  de&tàiïàrin,, ,  90 

On  lui  compta  son  argent^  fl.  Jfënditléa 
Séminaristes  ,  ouvrit  leS  prisons  et  sortit* 

-  Lès  troupes  qUe  la  Çotfr  a vôitjen voy ejets 
pour  réprimé?  eesdésordrés  y  ùrrjfVeréhr 
enfin  aux  environs  d’amtaft  ;  Mandrin 
é toit  alors  dans  la  perdisse  de  Briort  * 
il  s’aéfètà  auprès  du  village  de  Grenade  ,* 
e  I?  ÿy  r e  t  ra  ii  ©ha»  Moins  î  ©Ur  de  Fitchef  qui 
é&Hifnandoitlès'tToUpfes  lègues  î  s’avançaC 
pour  les 'forcer  $  fi  trouva  lés  retranche¬ 
ments  très-profonds  ,  er’  jpltis  réguliers 
qu’il  u’aVOit  crû  ;i 

homme  qui  n’a  voit  aucune  comtoissance 
dgsregiesde  ï’àrt»  Mandrin  agisSoit  saris 
principes-,  et  ne  s’en  éeartoit  pas ,  ce  qui 
peut  prouver  qu’il  avoitéléàl’ëeofe  dé' 
m  nature.  Il  fit  réflexion  qu’il  ne  pouypit 
se  conserver  dans  ce  poste  ,  qu’il  étoifc 
aise'  de  lui  Oéuper  lés  vivrés;,  que  tous- 
retranchements  que'1!  l’on  attaqué  «ont 
toujours-forcés ,  que  lés  gens  dti  pàÿ» 
pouvoient  lut  tomher  sur  les  bras  gutitt 
^qUiU  toutèà  léis  trotipes  ' qu’on  lof  oppo-  > 
soit  étoient  harrasàée»  d’une  Ifitigue- 


marche.  Il  tint  son  conseil  dé  guerre  , 
fi  Fut  résolu  que  l’on'  saisiroit  le  mo¬ 
ment  -,  et  que  l’on  SOétirolt  sâns  délai» 
Il  quitta:  ses  retranchements  dès  le  jour 
mâme-,  et  pat^  une  àudaée  qfié  l’qn  nfe 
p  ^  H  marché  le'  y,i4p^{  éqù-  ' . 


tt'é  les'  troupés  de  son  ^oi.  sDe|w  a  tou¬ 
jours  énê  uû-' conduite. ;  du;  fèu'  dans  1H-- 


go  fllsfotre 

raagînation ,  de  là  célérité  <1**1*  Vexée»* 
tîon.  Monsieur  de  Jflteher  qui  ne  s’atten* 
doit  pair  à,  c-e Trtouveroènt  i  nt  des  dispo¬ 
sitions  à  1*  hête  S  Fiaudrih  *Voit  »«  W 
siennes.  H  parut  à  le  tête  de  «es  trou¬ 
pes  ,  monte  Sur  un  cheval  fiu  et  le  sabre 

leur  dit- 


nud,  tt  «.Cher*  compagnons 
H|  jnsqn’ic*  je  voit*  ai  njené  k.1  , 
aujourd'hui  je  vous  mene  k  la  & 

Nous  avons  trouté  dés  enpéùûs  di 
de  nous  ,  ce  ne  sont  plus  de  vüs 
ployé*  qui  ne  paro&sent  que  pour 
et  qui  ne  savent  vaincre  que  quaa 


j  .  ,  Mkadriju  q 

^infâme  assassin  de  là 

J^hejC1)  fut  tué  devant  lui.  Il  prit  ^pi. 

ÎLm/T*!  *a  *POUP®  fe  Bayonnettfi  ai 
en  ±!*^  en^6aC8  «angs  èt  se  méL 
nrran‘  es  8Ions  ait  carnage.  Dans  la 
mfn  ^es  couÇs  »  il  s’appergut,  que  S.  Si. 

r*  Perdo« le  *****  <&'* 

u$ni 

rtnet  t  commença  à  plier:  il  t  courut  1» 

22m**  r«e<H»?poV«>ir  é»ta&M4  Û 
gfl*»,»  mulnplie[' pour  suffire  a  tout. 
Enfin  ,  apres  un  corahat  de  foreur  etd’a- 
c  es  trois  corps  de  bataille  fu- 

i23ïrs  M&  ™w«pdi,PS 

Atas!  Mandrin  éprouva  qu’un  suret  ré* 
volte  n  est  jainaisheureux  coaitrçsôpsbu- 

WSSjËÈÊfâÊ^ d*Ce  fcl\oue Cf>tttteI’Ii»j  ! 

Bats.  Il  vainquit  ;  mais  il  eu^la  douW 
de  voir  pirtm  les  morts  des  Officiers  et 


!f.I  pwtbé  oaïïrtm 


|»r  r*  NgoaatJôn^  il  «„t|)s 


.  &  ■ 


pence/ire# 

■ 


Mangin,  ^ 

Ces  ternis,  glan¬ 
de  remarquable  des  «fcis 

d**n  en  ramassa  une  “jgdvola 

de  sa  grand*  4e  Dom- 

quatre  •ckevaittt  a  d  nn'M  imï* 

Iwrre^dansleBourbon^^  ^atdet 

u  de  Cartouche.  De-la  d  m  u  | 

au Bre&lUinç  Ce^nus  de  .  tli. 

Viohy V-Msfe^WM*’ ÂLgfc  ,  a.e< 


i  dé  Mandrin,  j  1  ^ 

que  fifiit  lé  çou rs  de  ses  prospérités.  Le 
dernièr  criùto  qui.  termina  sa  carrière, 
4*a  t  la  mort  4e  la  femme  du  brigadier  dés 
Fermes  de  Noire-Table.  Celte  jeune  jtepr  r 
sonne  alloi  t  ouvrir  lg  pdtt  e , lorsque  watt* 
drin  fit  une  déchargé  qui  la  perça.  Peut-, 
être  ignpcoitûi  qu’elle  etoit  derrière  ;  mais 
les  jurements  qu’îl  pronopca.  en  entrant  .» 
la  brutalité  avec  laquelle  il  insulta  a  son 
malheur  ,  annoncé  une  aiï®  barbare,  et 


le  rendent  coupable.  .  '  >h-Jà  :'¥ .  ; 

Un  tel  scélérat  devoit  périr ,  Je  moment 
marqué  par  la  prôyî dence  étoi i  écm e .  U f 
cherchas»  sûreté  dans  la  fuite  ,u_doéua 
dans  las  pièges  qu’ônjtti  teridoit.  Un  car 
marade  ,  peut-être  aussi  misérable  qup 
lui ,  le  véndit  abi  Empjby 
la  nuit,  Hé  dans  toute  fa  longüéur  dp 
corps  »  et  conduit ,  ou  plutôt  apporte  a 
Valence,,  le  io  de  mai  i?55»  ayec  cinq 
de  ses  camarades  ,  etjettés  dans  tes  piir 
sons  de  la  Gour  Souveraine. 


Ce  coup  inespéré  affligea  d’autant  plu* 
Mandrin ,  qu’il  ee  y  éy  ojt  eu  we  les  lupins 
delé  Ferme  ,  obligé  dé  répondre  devant 

un  tribunal  étab,li  eu  sa  tav*«W  dfepni? 
dix-septf  a  ns. Il  connut  bientôt ,  a  la  façon 
dont  çnlegaïidoit»  qu?on  n’afojtpas  è% 
vie  delpperdre,etquMi  n’y  a  voit  plus  v 

guerè  de  rêssourceadans  iftfùrçe  èb 

les  rusés.  Monsieur  LaveFdeVMoryal, 
commissaire  dé  ce  Conseil^  féiiit  subir 


fit  Histçitt  i _ » 

Pmierrogatoire  ordinaire.  Mandrin 
pondit  avec  beaucoup  de  traï U(mHit». 

avec  politesse.  On  lui  demanda 
«uéîs  étoient  ses  complices  ;  il  leur  du 


îau’on  avoit  pu  les  voir  en  piem«  v«»r 
>he  ot  dansles  Villes;  ùu’il  u’aVoU  pas 
meublé  sa  mémoire  de  ieUrsnoms  podt 
les  traduire  devantles  Juges.  Oui  interrô- 
tfea  sur  les  fauteurs  de  ses  crimes  y  U  nom¬ 
ma  les  Receieurs  des  bureaux  de  Men- 
des,  de  Rhodes,  de Beauna  ,  d  Autan  et 
todà  le^  environs  enfin  qu'il  avmt  parçm£ 
rus ,  et  Rit  que  c’étok  à  eus  seuls  qui* 
Revoit  le  débit  de  éon  tabac.  0>«jna  ou 
lui  représema  qu'il*  n’avoieut  cede  qu  a 
U  violence,  il  répondit  que  tous  ceux 
MUi  l’avoiènt  skrvi  dans  ses  campagnes, 
èvorent  obéi  de  même  le  pistolet  sur  m 
-orge,  que  cette  façon  d’agir  lui  avoit 

paru  plus  sàve  ht  plus  propre  pourlecom- 

mandéitien»,qUc  l’on  ne  pouvoit  attaquer 
tes  aubergistes  qui  étoient  sur  la  route, 
é$qs  tfcchcfcher  auparav  an  tics  Reccv® 
dès  burèâux  ;,et  qu’eux-mêmes  yqui  de¬ 
venaient  ses  Juges,  lî’auvoient  pas  tarde 
i  Péotouver  s’il  fût  reste  libre.  1 , 

Le  bruit  de  la  détention  de  Mandrm\ 
attira  un  grand  concours/de  peuple.  Mu 
accourut  dé  toutes  parts  Ç°'*,vT0,r 
fcoepable,ttan5  lequelon  prétendontrou- 
ver  quelque  chose  degrand,  s  d  peut  y 
de  la  grandeur  dans  Je  crime.  Qn 


«èür  f  u  répondit  qu’il  le  trouvoik  trop 
gras  pour  uu  homme  qui  préohe  la  pé- 
nitence.  Un  particulier  lui  ayant  rappelle 
^  vt^utrefois ,  il  dit  :  -?«  Si 

tp  me  connais ,  tu  «e  dois  pas  me  recop* 
aoitre.r»  Le  jour  de  sa  fin  approchpit,  et 
il  per^évéroit  dans  Son  endurcissement. 
Uii  Jésuite  lui  fit  envisager  son  sort,  il  pu- 
Jtdt  ébranlé.  Cetfiomme  fie^  qui  a  voit  af¬ 
fronté  la  mort  dans  lachakrtir  de  l’empor- 
aeraent/^ûu  dans  l’ignorance  du  péril ,  ne 
jAi  t  en  soutenir  les  appraches, quand  il  ou- 


vrit  tes  yeux  pour  ïé  connoiiie0  Cerm6~ 
ment  est  toujours  le  point  .  critique  des 
prétendus  Philosophes*  Us  le  fera  vent , 
•ils  Je  méprisent  dans  la  force  dç  la  santé  > 
par  l’orgueil  ou  par  une  bienséance  d’u- 
sage  y  ont-ils  le  temps  de  l’envisager  de 
i>rès,  toute  leur  philosophie  les  aban¬ 
donne.  Mandrin  devhu  docile ,  sans  ces¬ 
ser  d’être  fier.  Il  port  oit  encorede  l’au¬ 
dace  sur  le  froid  ;  mais  il  sentit  les  re^ 
grets  dans  le  cdeur.  Lesdiscoürs  du  cou*- 
fesse  a  r  achèveront  d’abattre  cette  atne 


:'2t€Sn<=Ii>  fin  .^“des 

Jesirinsense/^t^  ? 

es  sur  le  théat  »  dan* 

Laps  c  «nj£  :Jn?  innocent 
i  Vai  vcrSQ  leÿ*®fnaanoris  d« 
spire  le  ml<sl^  troïlfp|s  quand 

ts  «  i€  îijpjpunHe ,  et  v^ns 
i  promis  1"®P  „liand  vou$ 

\q%  vous-meme  ,q  ^  fortes, 

T  ^U^u!  puisse  mon  nom 
dans  h  *  J?  i  puisse-}® 
ié  avec  iP«J  SSt  p»r  mon 

:  par  mé  douleu  \weienex 

^ÉijgiJgRîPÇ 

1uU'»V 

idit  srirleUdouip  ^  versapt 

nés  neévoi^>«+'Ûa 

et  que  i  ^  î  Jambes  les  cuisse* 

^‘^vfmwrutHes  yeui.tournës 

sè^Sj  vtt  .  J  climes. 


que  !*&#»<* 


âj  Mandrin.  ■■■•  % 
^trll  fûjt Officier:  cette  erreur  n’est  ap¬ 
puyée  que  sur  le  titre  de  Capitaine  qérîl 
uSsurpoit^et  sur  uueCroixdeSuLouis  qu’il 
portoit  dëvantiui.  D’autres  ortt  ppetenda 
"qu’il  a voi t  été  forme'  dans  les  cafés  4® 
Paris ,  ces  deux  opinions  tombent  par  là 
seule  Jecturé*d£së  vie^/Maudrin  etoij  m 
homme  obscur,,  qiti/ii’a  suivi  que  sa 
brutalité  et  ses  emportements.'  li  a  été 
scélérat ,  fl  en  a  jubi  le  sqçt. 


OÙ  Von  voit  Proserpine  se  promener  en 


CâbriiAet  dans  tes  Enfers, 
•  '  .  -  . 

C  A  K  T  O  U  Ç  H  JB. 

I  bon  jour,  monsieur  Mand 
leux  ans  entier»  ^ue  je  vous 

^  •  mftifi  niirii  !  VOUS 


sur  ces  bords  i  mais  quoi  !  vous  me,}»» 
roissez  avoir  quetyu’ioqurétude,  ou  vous 
roulez  quélques  projets  ? 

Mandrï  n.  y  • 

Des  sens  mal-a visés  par-la  baut  m  ont* 

mis  les  bras  et  les  jambes  tout  en  S an^  je 
crois  même  qu’ils  m’ont  brise  les  cuisses 

taut  que  je  suis  ks. 

.Cartouche. 

N-avez-yous  pps  un  peu  de  mal  aux 
reins  ?  H  mje  semble  y  appercevoir  que  - 

au«s  légères  meurtrissures.  > 

Cela  peat  provenir  de  l’agitation  de  ^ 
vokures  ;  j’ai  voyagé  sur  w*roue,  fan* 

le  mo/fu  ra'*  froissé  tout  le  dos,  ^  ,  t 


-  •  :  (  99  >. 

Car  t  o  y  c  *  ». 

Oh  !  je  vous  entends!  Iis  vous  oui  çou- 
cbe*c©rome  raoisur  uneroue  de  Fortune- 
Aaseyez*vous4à ,  et  soyons  amis*  * 

M  AN  OUI  NV 

Amis....,  A  quel  titre  “ 
i  ■  Cartouche. 

A  fitee  de  coquin.'  ^  ^ 

Man  d  r  i  Ni 

Fais  mes  regards  ,  ombre  au  daciènse , 
et  crains  mon  courroux.1*  -  , 

Car  t  o  u  c  h  s*  '  -y  - 

Tout  beau  »  monsieur  Mandrin  ,  tout 
beau.  Nous  n*  sommes  pasici  à  beauno 
ouà  Grenoble.  Sans  doute  que  vous  mo 
prenez  pour  un  Employé  de  la  f  rruMf.  Sa-» 
cites:  que  j’ai  eu  uoe  roue  aussi,  belle  qU® 
la  vôtre  ,etque  c’èst  le  "“** 
qui  vou*  parle.  :  '  ° 

■  M  a  n  d.r  f,  N. 

Ah  !  misérable  filou  ,  tu  n’as  à  m’oppo- 
,  ser  que  des  vols  et  des  meurtres ,  et  tu 
''oses  trouver  un  degré  de  comparaison 
entre  toi  et  moi  ? 

'■  .  '•  .■  ■■  •;  C  A  R  T  O  I  C  »  «•  •  -j  .r 

L 'illustre  Mandrin  dedaijgne  la  çomjm 
*»ïson  detGartènche  :  d’où  vient  cet  or 
'*  *ians  re  noble  brigand* 

M  A  ND  Ri  N* 

vaut  mieux  être  brigand  que  mou  i 
C  A  R  rOÏCBÎ*  s  ’ 

Erreur,  nàonaieuïMaiiddm,  arreurÿuùfll 

'  ■  •-  F  a 


(jtoù  y  . 


lefice  e&rcne«;  rira*  «J-  rtft 

lirit  oui  nous  distingue  dtfsfeots;  1  autre  ne 
?rentïoe  dffWfb^lfr^yq»!  vous  «ou- 
fond  avec  l’hatiere  et  le  manœuv  re. 

Maiïitri*».  .... 

Qui  ét'oit  donc  k  ton  gré  r  le  grand  Ale¬ 
xandre  ?  i  >_ 

C  A  SIC  T<Q*  y  C  «  E*  ^  4 

Un  taireur  brigand  ,  que  Danus  et 
fait  rouet  à  Arbcllff  même,  a  il  1  edt  pns 
Hir  le  champ  de  limaille.  KM  tfWÎi 
mémorable1,  to»  A^audre  î  fi  a-  égorgé 
des  Perses  q*i  ne  savorent  pas  se  battre. 

S  a  culbute  des  viUes-qw  n«  potivoient 

V  pas  se  défeudr4Voilhb.e?  4eqnorchun-: 

ter  si  haut  :Var,ceJ>ea«  vainqueur  de  ta 
de  peuples  imbéciles  ,  ne  serott  pas  tente 
de  Faire  le  mécbanr,  s’il  étort  encerejbns 
i„  tu „ *» .-et  î’oset  assurer  crue  j amats 


de  taire  le  mecuam  ,  a  **  . 

kMacédoïim.etj’oset’assurerquejaiMts 

de  ses  jour*  il  ne  fut  présent  devant  Berg-  ^ 
Op-Zoomv  ■'.■■‘V î-;  . 

r  M  X  u  n  *  *  ^ 

Jè  >n’ eusse  pas  crains  d’y  aller  moi- 
même  ,  Bearnie  eu  est  une  preuve.- 

^  -  GAXfT’^trÇH  E,_  -  , 

M itr& R  i. W»>  ' 

J®  sais  ce  quilrreiid  défec tueuse.  Màis 

eonnoMu  topt  le 

;  mm  de  Beaune.  Oft  a  pu  te  difo  qpe  cett% 


(  viop->  '  .  .V-v  ".y 

ville  est  fermée  de  murs,qU’elle»  des 
kabitans  <jui  petiveut  ladëfertdrè’,  etrjptf»''; 

le  combat.  Cependant  avec  une*  poignée 
de  monde  ,  èn  plein  jour,  sans  ouvrir  de 
tranchée,  sans  panons,  fines  genS^a  dé¬ 
couvert  ,  jeraarche  à  leur  tête  ,  j’éssuio 
tout  lef^u  des  remparts ,  je  force  les  por¬ 
tes  ,  je  m’empare  de  la 'ville,  et  je  lui' 
prescris  des  lois. 

4 

.  y oilà  un  teériblé  con qbéf ant  !  cela  s^aps 
pelle  faire  des  sicges  en  abrégé. 

M-  A  N  fi  R  I  N. 

Crois-tttquej’aieborné-là  mes  exploits? 
J’ai  forcé  le  Pont  deClaix  ;  j’ai  porté '  la 
terreur  dans  Rhodes  ,  Mondes ,  Brkmde , 
Nuntua,Cliarlieu,  Rouane,  Marsal,  Arian, 
Thiers,Amberg,Largogne,Gluny,  et  mille 
autresendroitsquiparfedt  encorede  moi. 

C  A  R  T  O  U  G'H  E.  • 

ils  en  parlent.....  Gela  doit  être  bien 
consolant  pour  vous.  ^  n 


butions 

1  Ferme  à  prendre  in*™» 
et  a  me  compter  del  atge*i  » 
faisois  mauvais  paru* 

— 3l>andier 

^.'ifnecvotts  manqw® 
été  faux  woiptoyeù** 

s  de  c«i ;  art# 
exercé. 


•vota  des  cortt 
'Ümpldyé* 
trevaùdfe  * 

où  je  leur  0  M  c  »  e. 

iToè»  «fiez  donc  cmire— 
sieur  te  Coudèrent  ?/ 

r dos  ctue  d’avom  c-  ^ 

iSsSSesS 

aiaçîsgggSias 

dit  de  v<û»s  .  ■  *  %  / 

re  ^tJ**  oee  talons  . 

CC^!  l^LtNrtir  la  façon  dont }  V 


'  (  i«3  )  ■■  L 

Car t  or ÇM *•  tt- 

Je  ne  te  rapporterai; pas  même  1«»  t*V 
crfli  ont  immortalise  mon  nom  *  *lüt  .  . 

lir«ou  v  Uliers»  Jc  ne  sms  f»«  de  c*9 


IWWailINHWMW ,w 

qui  Sont  rédoits *  parler  temT 
T>re  nd  r  «  3  en  rpropr  e  histoire*****^ 

Ilies  la  racontent  sans  moi.  1  u  as  pu  »  > 

lé  tln-àtre  dé  &&<**}»**  *  ^>b^îJf5É  • 
seras  ignoéé;  j e  «O e  sms  mon tre  sur  Cia«a U^t 
la  capitale ,  et  on  ne  m’y  oubliera  }*R*1S‘  ■ 

M  A  N  D  R  I/N. 

flant  que  le  régné  det  pipes  durera,»  an 
qrTé  lés  ne*  se  repaîtront  j 

des  historiens  dans  1«»  commis  delà  ferme. 

Tant  que  le  Font-N^f  yérra  ««kj*» 
eouK  deWséine  * .  tant  ijuel’on aura  queh 
n  n’envie  de  conserver  sa  hpuçse  »  le  nom 
3e  Cartouche  aéra  cen»ti  .dans ^;çapi- 
taie  etdans  îtsFrovinees. 

vv';.,.;.'  ..  •  M  A  M  B  R  J  N.  . 

Mpri  nom  est  écrit  ayee  de*  caractères 
de^angdTns  la  méramm  des  Commis. 

latsoupWsse  et  W  deitértté  <mt  çrave 

lé  mien  dans  le  souvenir,  des  liomtne*.; 
M  à  V  DRU»*  -Xt 

Six  provmc.es  entière»  retentissent  ea- 
eore  dubroit  de  nies  exploits, 

Cartouche. 

D»unefto«ie«  »  >  »«  Ft*ncee5V 

témpm  de  propeèse». 


m  A  N  U  U  ' 

J'aî  fflissaeré  «lus  de  quarante  €ûmm»v 
:,  '  .(C  A  R  T  U  ¥  C  »  S.  >  • 

J’aicoupé  plus  de  quarante  mmebourse  «- 

'  M  a  n  »  ‘M?  .  .a 

J>ai  commandé  à  -plus,  de  tro»  <*««' 
hommes  armés*  '  ,  ;  f 

-y, ... u'  •  C  a  *  ro  ü  G  H  E;  ,,  '  m*  v, 
j’ai  eu  sous  meslo»  plus  de  dix  mille 
liommcs  ,  dont  les  maius  agissaient  par 

mes  ordres*-  *  / 

Ma 4drIF>  , 

Je  n’a  vois  sous  mes  étendards  que  des 
gens  éprouvés  pour  les  combats. 

8  y-  C’A  r  *  0  v  c  H  *•  j£  . 

je  coramandois  a  deshommes  adr°us  ,  v 

i  lâ  ville ,  à  Itf  campagne ,  danses  b 

veaux  ,  auprès  des  Grands  metoes,  - 
Mandrin.  t  ■ 

Si  vous  étiez  si  bien  servi ,  maHre  €ar- 

«0»c1w 5  hé  poirrijaoi  £•»*• 

abattre  uu  certain  ecbafaud  de  Ve  p 
de  Grève,  au  lieu  deUionter  dessus? 

0  à'E  T  O  U  G  H  E* 

Je  crus  d’abord  que  ce  ne  seroit  qu’uu 

badinage.  Je  m’y  prêtai  sans  reSistau 

neroient  autrement  ,  par  *“**  *^\ 

Juges  et  la  police  prirent  trop  de  precau^ 
tiôn  ,  et  la  scene  ,1^  l’avouo  ,  eut  u 
mauvais  dénouement^  pouf  W- -Mais 
vous-même ,  Seigneur’  couquerant  ,  ta 


menx  ptènent  d’è^vlîlés  ^  confinent  *yez+ 

yfox&'&é-pïWïsi-;  ,‘-r  ■  '.  '  ■  ' 

ffe!  M  a- N  D  R  I  Nr  .  j<:  -  A  i 

Noùs-ité èoiàomp^ 
son ,  tous  tant  quénous  sommes.  Un  mi- 
séràbiequi  avoit  ma  confiance  ,  s  ennuie 
d’êtféavet  moi  :  if  attend*  que  je  soi» 
dans  le  sommeil ,  et  U  me  livre. 

Car  t  o  u  c  h  î.  # 

Jè  n’aîttfc J  pas  tin  Général  qui  p,ort. 

.  s-  Wk  ü  &k  i  N.  ■  ■'  '  ■  v’ 

IU  se  sontfetlds  plus  de  tïéhtfe  sut  moi  *  j 
je  ne  sais  si  je  ne  dormois  pas  encore 
quand  Hs  m’ont  conduit  à  Valence  ;  B* 
m'ont  lié  )  ensuite  ils  oftt«n«*  s  >-■ 

C  A  R  t  o  u  c  «  e.  j 

Achevez,  fameux  Héros,  achevez.  En-  \ 
■  suite  ils  ont  mjs  monsieur  le  Génépi  daft» 
urt  cacher,  dé-ià  sur  la  sellette  ,  puis  sur 
un  échafaud, et  enfin  sUr  une  roue.  Qu’on 
écarte  ce:'  Fanfaron  ,  et  qu’on  le  place 
bien  au-dessous  de  moi. 

.  M  a  n  d  r  î  N*- 

Au-dessous  de  toi.....  Je  prétends  être 
»Hè  premier,  et  je  ne  vois  point  déplus 
^fetStre  roué  sur  ces  bords. 

T  ^  C  A‘  R  t  o  u- c  h  e.,  —  . 

Je  tiens  la  première  placé  depuis  long- 
r  temps et  je  ne  la  cede  pas.  * 

\  -/.  ÿ-  *  M  a  n;d«  n.  ^  .  '  -, 


AT*  AJk  ^  •»  .  w  • 

J’aurai  le  pas  stir' toi  ét  sur  ta  bande  , 
vtffôtraicerle  Filou  comme  i’ul  traité  1« 


►r/»* 


[(Mis  «Itel  l’eXe'çratHm  des 

'Kbrrèur  bordas  *  ^  ^°Sk* 

lace  d’ëlevçr  la  ifoixvwiserr 
;ands  ,  le  crime  fl  te 

endu  l’opprobre  dé  1»  pat«r< 
tpi»  tm  sîlef  e#  éit” 
jjes  forfait?»  QWÏ  *< 
livez-vous  çedrë^  df 

1  4%  m  •  4*  _  >L  a  Vi  M 


rentrer 
et  rougissez  4? 
itiel  ffv?nieg« 
tê  'pcélétate?-* 

ipr  la  mtdtîplïêite.  de 

^ ,  eg  t^ëe  ^«r  tes  .«eein- 

tw,t’es  fait  de»  vktiesses  q»>  «  »- 
b  tel  :  '**  -  to  trowve  Je  ?e- 
--  et  4’ecbappe1*  *  f* 

Tri*  *.  Meodran  »  i«  avots  pure  J* 
de  ls  ÜeQni^  j  tn  as  p»  l’eiïsangw®^ 

w  '  ..arànliwW».!;'"-™  *«nuw* 

A«-S  ifsurt  â*  IOO  IriompljefTo 

xv  je  èom’s  *fi3oie»i  de  iès 

“  belte#' 

ftS^SÎ5i«fr^  MM» 

■J.  ^«éî'Vwteîtt  la  talion  »‘J 

de  **|rtrdit«*di*e  gjf»»d««*  * 
ftueroyo«  Iwlw*;» 


airez-voiis  redrë^  d?  mût 
aies  ?  Toi ,  Cartenche 
étonné  la  France 
dm  rois  $  ttf  l’es 

püsi 

toient  pas 
t  cift  d’ep  fopir 
iwë  ? 
perte 

ter  le  poîgnar 

invincible  idans  , 
prospérités.  Que  mm  devenus  res 

\  Dfl  ïsstsua  -a  L 
'?  ces-  projets  tjoi, 

')  as  passé  dans 

,  I  ,  .«a  > 


terreur  de  tes  armes  ,  sont  devenu*  le* 
Juges  qui  t’ont  livreraux  coups  du|lK>ifc- 
reàu  7  6a  n’a  jamais  vd'de  ✓  6()»l[»We 
jouir  impunément^de  sort  crime.  Que 
ces  deux  exemples  ajq>rennerrt  aux 
lérats  qui  vivent  encore ,  qu’ils  font  <$*i- 
imtilés  efforts  pour  échapper  à  là;  v#d- 
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